>  «> 


.•C 

s 

&»>g 

kl 

■   f  : 

*&i 

il 

yyÂ 

a/BUOTHECA 


»*r 


f>  t 


^    Awf 


"Is&vt  fc 


*T7 


1/W7     - 


>vo  *3c>A*Jt~<_J 


Ll7 


AMBASSADE 

DE 
JMEHEMET-EFFENDL 


RELATION 


/ 


XX- 

*}!*fr*»^~  t*  fox***'  y**  ** 
**,  fit. 


I 


N 


i 


RELATION 

DE   L'AMBASSADE 
DE  MEHEMET-EFFENDE 

A  LA  COUR  D  £  FRANCE, 

En    M.   DCG,  XXI. 

ÉCRITE  PAR  LUI-MEME,, 

Et  traduite  du  Turg^ 


a  constantïnople;, 

Et  fe  trouve  à  Paris- 9 

%    Cher  GANEAU,  Libraire  ,  rue  S.  Severin  ; 
à  S.  Louis ,  &  aux  armes  de  Dcmbes. 
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:  CL  VIL. 


/ 


AVERTISSEMENT, 

âSSI]  A  Relation  que  nous 

||g|j  donnons ,  n^pprendra 

Hz  rien  de  nouveau    aux 


François;  mais  on  ne  fera  pas 
fâché  de  voir  de  quelle  ma- 
niere  un  Voyageur  d'une  nou- 
velle efpéce  y  dépeint  au  Grand 
Seigneur  ôc  aux  Minières  de  la 
Cour  Ottomane  ,  les  chofes 
qu'il  avoit  vues  en  France. 

Mehemet-Effendi  ,  Tefter- 
dar,  ou  Grand  Thréforier  de 
l'Empire  des  Turcs  ,  &  Plé- 
nipotentiaire au  Traité  de  paix 
de  PcjfL.r^itz  }     conclu   en 


;j     AVERTISSEMENT. 

1718.  entre  le  Grand  Seigneur 

ôc  1  Empereur,  fut  nommé  Am- 
bafladeur  Extraordinaire  de  la 
Porte  à  la  Cour  de  France  en 
1 720.  ïl  ne  fut  pas  plutôt  de  re- 
tour à  Conftantinople  en  1721, 
qu'il  compofa  cette  Relation  , 
pour  fatisfaice  l'eropreflement 
que  le  Grand  Seigneur  Achmet 
III.  ôc  fon  Grand  Vifir,  Ibrahirn 
Pacha,  témoignoient  defçavoir 
Ui$  particularités  de  cette  Am- 
baffade.  Mehemet-  Effendi  "la 
communiqua  à  M»  le  Marquis 
deBonnaCj  alors  Arobaffadeuj: 
de  France  à  la  Porte  ;  ôc  fur 
les  repréfentations  que  lui  fit 
ce  Miniftre  au  fujet  de  quel- 
ques particularités  qu'il  avoit 
îTiifes  dan?  fa  Relation  ,   il  J3 
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tc'forma   &  lui  en  envoya  uns 
copie  en  Turc.  C'eft  fur  cette 
copie  qu'on  a  fait  la  Relation 
que  nous  préfentons  au  Public* 
On  fçait  que  Mehemet-Ef* 
fendi  étoit  père  de  Said Pacha  , 
Beglierbeg  ou  Gouvernei  r  de 
Rcmélie  y     ôc    depuis  Grand 
.Yilir.  Ccfl  lui  que  nous  avons 
vu  en  1742.  Ambaiïadeur  Ex* 
traordinaire,  comme  fon  père  , 
de  la  Porte  Ottomane  en  Fran- 
ce.  Ce  jeune   Seigneur  s'étoic 
appliqué  dès-lors  à  apprendre 
la  langue  Francoife ,  6c  il  1  avoir 
cultivée  depuis  par  la  lecture 
ces  bons  livres,  6c  par  la  con- 
verfation  avec  des   François  , 
de  forte  que  quand  il  revint  en 
France  ,  il  la  parloit  comme 

aij 
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fa  langue  naturelle.  Ce  fut  pou* 
lui  un  furcroît  d'agrémens  > 
étant  éftimé ,  confide'ré  &  fou- 
haité  par -tout  ,  comme  il  le 
fut,  de  pouvoir  s'entretenir  fans 
Faide  d'un  Interprète  avec  tou- 
tes les  perfonnes  qu'il  voyoit , 
&  converfer  avec  les  Sçavans  & 
les  Artifteg  fur  les  Sciences  ÔC 
les  Arts  qu'il  aimoit. 

Mehemet  -  Effendi  eut  lieii 
d'être  extrêmement  fatisfait  des 
honneurs  qu'on  lui  fit  en  Fran- 
ce, à  caufe  de  fon  cara&ére  ÔC 
de  la  juftice  qu'on  rendit  à  fon 
mérite  particulier.  AuflTi  ne  cet* 
fa-t-ii  d'en  témoigner  fa  recon- 
noiffance  aux  François  pendant 
toute  fa  vie. 

Les  Turcs   ayant   conclu  > 
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comme  on  l'a  dit ,  le  Traité  de 
Pafiaro witz  avec  l'Empereur  , 
en   171 8.  la  Porte   Ottomane 
avoit  envoyé   une   Ambaflade 
à  Vienne,   Les  Turcs  témoins 
de  la  magnificence  de  la  Cour 
de  l'Empereur  ,    l'exaltèrent  à 
leur  retour  à  Confîantinople  , 
&  en  parlèrent  comme  d'une? 
chofe   avec  laquelle    rien    ne 
pouvoit  entrer  en  comparaifon  1 
mais  à  l'arrivée   de  Mehemet- 
Efïèndi,  après  fon   Ambaflade- 
en  France  ,  les  Turcs   chan- 
gèrent bien  de  fentimens.  L'en- 
thoufiafme  avec  lequel  cet  Am* 
baffadeur   ôc   ceux  de  fa  fuite 
s'exprimoient  fur  tout  ce  qu'ils 
avoient  vu  en  France  ,  &  Jes> 
copies  de  fa  Relation  répandue* 

aiij 


vj  AVERTISSEMENT. 

dans  le  Sérail  &  dans  la  Ville 
de  Conftantinoplc ,  leur  don* 
aèrent  une  toute  autre  idée  de 
la  fplendeur  du  Royaume:  c'eft 
ce  que  nous  apprend  une  lettre 
du  mois  de  Décembre  1721, 
écrite  au  Maréchal  de  Teffé  > 
par  le  Prince  de  Ragoftki ,  qui 
étoit  alors  à  Rodofto,  près  de 
Conftantinople.  On  fera  bien- 
aife  d'en  voir  ici  un  extrait. 

»  M.  de  Bonnac  m'a  confirmé 
••  dans  l'opinion  que  j'avois  que 
»  ce  Mufulman  (  Mehemet-Ef- 
»  fendi  )  parle  de  la  France  avec 
*  enthoufiafme  ,  &  félon  les 
»  idées  que  l'Alcoran  lui  donne 
»  du  féjour  des  Bienheureux. 
«  Ep  effet  le  Grand  Vifir  a  été 
»  fi  chajmé  de  tout  ce  qu'il  lui 
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»  a  rapporté  ,  qu'il  dit  à  l'Am- 

•  baffadeur   que   je    viens    de 

•  nommer,  qu'il  voudroit n'erre 
«»pas  Grand  Vifir ,  pour  pou- 
»  voir  devenir  Ambafiadeur  en 

•  France.  Il  faut  convenir  qu'il 
»  n'y  a  jamais  eu  d'Ambaflade 
»  qui  ait  produit  un  meilleur 

•  effet  ;  car  les  Turcs  qui  de- 
»  puis  deux  cens  ans  de  corn- 
»  merce ,  n'ont  jamais  bien  con- 

•  nu  la  France ,  font  aujour- 
»  d'hui  remplis  d'idées  fi  gran- 
»  des  ôc  fi  glorieufes  ,  &  par 
»  conféquent  fi  avantageufes  fur 
»  fon  fujet ,  qu'ils  n'égalent  pas 
»  feulement  la  vérité  ,      mais 

•  qu'ils  l'excédent  au-delà  de 
»  l'imagination.  « 

«  M.  le  Marquis  de  Bonnac 
»  a  eu  une  audience  du  Grand 
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»  Vifir  depuis  le  retour  de  Me- 
»  hemet-Effendi ,  &  a  reçu  à 
»  cette  occafion  des  honneurs 
»  extraordinaires  >  fur -tout  une 
*>  robe  magnifique   6c  doublée 

•  d'hermine.  Le  Vifir  a  fait  af- 
•>  feoir  devant  lui  les  Officiers 
»  des    vaiffeaux    du  Roi  ,   qui 

*  étoient  à  fa  fuite  ,  ôc  les  a 
*>  fait  traiter,  avec  lAmbaffa- 
»deur,   par  le  Capitan  Pacha 

*> fon  Gendre. . ., L/ide'e 

»  que  la  Porte  a  conçue  de  la 
»  grandeur  de  la  France  ,  abiea 
»  rabatu  celle  que  les  Turcs 
«•  a  voient  eu  de  la  Cour  de 
m  Vienne  ,  depuis  la  dernière 
»  paix  y  ôcc.  « 

L'objet  principal  de  l'A  m* 
baffade  de  Mehemet  -  Effendi 
étpit   de  refferrer  l'union  qui 
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fubfiftoit  depuis  fi  long  -  tems 
entre  les  deux  EmpiresFrançois 
ôc  Ottoman  ;  mais  outre  cela 
cet  Àmbaffadeur  étoit  encore 
chargé  de  venir  affûrer  le  Roi 
qu'en  conféquence  de  fon  in- 
tervention 6c  de  la  protection 
dont  Sa  Majefté  vouloir  bien 
honorer  les  Religieux  Latins  9 
dépofitaires  des  monuments  du 
Chriftianifme  dans  la  Paleftine  $ 
Sa  Hauteffe  avoit  donné  tous 
les  commandemens  néceffaires, 
pour  faire  fans  délai  les  [répa- 
rations de  l'Eglife  du  Saint  Sé- 
pulchre  de  Jérufalem. 

Il  y  avoit  alors  trente  ans 
qu'on  follicitoit  fans  pouvoir 
l'obtenir ,  la  permifîion  de  ré- 
parer la  voûte  du  principal  dô- 
me de  cette  Eglife  qui  menaçoit 


*     AVERTISSEMENT, 

ruine.  M.  le  Marquis  de  Bon-; 
nac  qui  jouiflbit  d'une  grande 
confidération  à  la  Cour  Otto- 
mane >  eut  le  bonheur  de  réuf- 
fir ,  malgré  la  fuperftkion  des 
Turcs  qui  défend  de  réparer  les 
Egiifes  des  Chrétiens,  6c  ma> 
gré  les  intrigues  des  Grecs 
Schifmatiques,  qui  neceflbient 
de  faire  des  préfens  aux  Grands 
de  la  Porte  y  pour  empêchée 
cette  réparation. 

Lorfque  Mehcrnet  -  Effendt 
fut  de  retour  à  Conftantinople, 
le  Grand  Vifir  écrivit  au  Maré- 
chal de  Villeroi  unelettre,  dont 
la  fouferiprion  étoit  :  Au  véné- 
rable &  aimable  Gouverne  m  dit 
très-PuijJdnt  Empereur  de  France* 
Il  le  rsmercioit  par  cette  lettre 
des  honneurs  rendus  à  l'UluItre 
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Mehemet -Effendi,   ainfi  que 
,des  deux   vaiffeaux  du  Roi  qui 
l'avoient   ramené  ;    ôc  par  une 
autre   lettre  qu'apporta   M.  le 
Noir  ,  Interprète  du  Roi ,  en- 
voyé en  France  par  le  Marquis 
■de  Bonnac  ,  il  lui   demandok 
fa  protection  en  faveur  de  cet 
Interprète ,  chargé  par  le  Grand 
Vifir  de  lui  acheter  des  curiofi- 
tés  à  Paris.  Mehemet-Effendi 
rie  manqua  pas  auffi  d'écrire  à 
JVÎ.  de  Villeroi ,  pour  lui  donner 
.avis  de  fon  heureufe  arrivée, 
le    priant   inflamment  de   lui 
donner  de  ks  nouvelles  &c  de 
lui  envoyer  les  eflamp es  pro- 
rnifes,  qui  repréfentent  les  Mai- 
fons  Royales,  les  jardins ,  & 
tout  ce  qu'ils  contiennent  de 
curieux, 
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Cet  AmbafTadeur  depuis  fon 
retour  en  Turquie  fut  toujours 
confide'ré  du  Sultan  Achmet,  6c 
il  auroit  été  élevé  aux  premières 
charges  de  l'Empire,  fans  la  fata- 
le révolution  qui  arriva  à  Conf- 
tantinople  fur  la  fin  de  Tannée 
1730.  6c  dans  laquelle  Achmet 
III.  fut  dépofé.  Le  Sultan  Ma- 
iviouth  lui  fuccéda,  &  le  Grand 
VifirJbrahimPachajayant  perdu 
la  vie,  Mehemet-EfTendi  dénué 
dufeçours  de  ce  premier  Minif- 
tre  fon  ami  &  fon  protecteur , 
fut  relégué  dansrifle  dcChypre, 
dont  on  luidonna  le  gouverne- 
inent.  11  y  eft  mort  avec  la  répu- 
tation de  pofféderles  vertus  qui 
font  les  Grands  hommes. 

RELATION 


RELATION 


DE    L'AMBASSADE 
DE  MEHEMET-EFFENDI, 

A  LA  COUR  DE  FRANCE  , 

A 

ECRITE   PAR  LUI-MEME, 
Et  traduite  du   Turc. 


AU  NOM  du  Dieu  très-miféricordieux* 

Louante  a  Dieu  ,  Maure  de  ?  Univers , 
frénéditlion  &  j alttt fur  le  Prince  des 
Prophètes  &  des  Envoyés  de  Bien  , 
far  fes  Dejcendans  &  fur  tous  fes 
Compagnons  (  a  ). 

(  a  )  Ceft  un  titre  que  les  Turcs  mcttent 
pr&nairement  à  la  tetc  de  leurs  écrits. 
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Le  fujet  de  cette  Relation  eft  que, 


[• 'Empereur  de  France 
ayant  nommé  fuivant  Tu- 
fagej'an  de  l'Hégire 1 1 28, 
M.  le  Marquis  de  Bonnac  pour  Ton 
Ambaffadeur  de  réfidence  à  la  Por- 
te, ce  Miniftre  qui  eft  d'une  pruden» 
ce  confommée  ,  &  qui  s'eft  acquis 
une  grande  réputation  par  Ton  ef- 
prit  &  par  Ton  mérite  ,  fe  rendit  à 
la  Porte  de  Félicité  ,  &  s'appliqua 
plus  qu'aucun  â^s  autres  AmbaiTa- 
dcurs  à  affermir  l'amitié  Se  la  bonne 
intelligence  qui  régnent  entre  les 
deux  Empires.  Ses  PrédécefTeurs 
avoient  follicité  la  réparation  du 
Gamamé  (*)  du  Saint  Sépulchre 
de  Jérufalem  ,  qui  menaçoit  ruine  , 
de  on  avoit  différé  fous  divers  pré- 
textes de  l'accorder.  Mais  celu^ci 
par  Tes  foins  &  par  fa  prudence , 
(j  )  Dôme  deJ'Eglife  du  S.  Scpulchrç, 
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fçut  ménager  cette  affaire ,  de  ma- 
nière que  le  Très  -  Haut  Empire 
favorifa  Tes  intentions ,  &  lui  don- 
na la  permifîion  de  faire  réparer  le 
Camamé. 

De  plus  l'Empire  Mufulmaa 
n'a  voit- point  encore  envoyé  d'Am- 
bafladeurs  à:  l'Empereur  de  Fran- 
ce. Jufqu'à  préfent  le  Grand 
Seigneur  n'avoir,  point  entretenu 
de  correspondance  avec  lui;cepen- 
dant  ce  Miniftre  de  toutes  les  affai- 
res,  qui  commande  dans  les  vaftes 
Etats  Ottomans  ,  ce  docte  &  ha- 
bile Grand  Vifir ,  gendre  du  Roi 
des  Rois,  qui  n'a  pour  ferviteurs  que 
des  Alexandres,  (a)  Leurs  Gran- 
deurs ,  le  très-Généreux  Ibrahim , 
Pacha  ,  Monfeigneur  ,  qui  défi~ 
roit  de  maintenir  une  bonne  intel- 
ligence avec  toutes  les  Cours  de 

(a)  Les  Turcs  fe  fervent  du  pluriel  en 
parlant  des  perfonnes  conftituées  en  dignité, 

Aij 
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l'Europe  ,  &  fur-tout  de  fortifier 
l'amitié  qui  unit  depuis  tant    de 
fiécles  le  Très  -  Haut  Empire  ,   àc 
l'Empire    François   ,    jugea   qu'il 
feroit    convenable   d'envoyer  un 
Ambaffadeur  en  France  :  il  en  con- 
féra avec  M.  le  Marquis  de  Bon- 
nac  ,    qui  porté  par   fon  naturel 
droit  &  fincère  à  ne  rien  oublier 
pour  accroître  l'amitié   des  deux 
Empires  »   travailla  avec  vivacité 
&  avec  fuccès  à  la  réuflite  de  ce 
projet  ;  ainfi  l'an  de  FHegire  1 1 3  3 . 
moi ,   humble  pécheur  ,  fus  nom-, 
rné  à  l'Ambafîade  de  France  ,  avec 
le  titre  de  Grand  Thréforier.   Je 
vis  plufieurs  fois  M.  le  Marquis  de 
Bonnae  :  il  informa  amplement  fa 
Cour  de  mamifTion  ,  &  fit  toute* 
les  diligences  néceifaires  pour  me 
faire  partir  le  plutôt  qu'il    feroit 
poiTible.  11  ne  fe  trouvoit  peine 
dans  le  Port  ds  Conftaminopla 
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aucun  bâtiment  François  fur  lequel 
je  pûfTe  m'embarquer.  Il  en  fît  ve- 
nir un  de  Smyrne  5  dé  vingt- fix 
pièces  de  canons ,  ôc  je  m'embar- 
-  quai  le  4  de  la  lune  de  Ziludgé  de 
la  même  année  ,  un  jour  de  Lun- 
di, qui  répondoit  au  26  (a)  Oc- 
tobre. Le  jour  de  mon  départ  fut 
auffi  celui  de  ma  partance  :  fur  le 
foir  nous  déployâmes  nos  voiles 
vers  le  lieu  de  notre  deflination. 

Daigne  le  Dieu  Très-Haut  me 
rendre  les  vents  favorables ,  afin 
que  je  puiffe  m'acquitter  de  ma 
commiflion ,  &nïaccorder  enfuit* 
un  heureux  retour  dans  le  lieu  de 
ma  naiffance  ! 

Je  commencerai  dès  aujourd'hui 
s'il  plaît  au  Dieu  Tout  -  Puiffant , 
à  mettre  par  écrit  jour  par  jouf 

(a)  Il  y  a  une  erreur  dans  ce  calcul  s 
■c?.t  Mehemet  -  EffenJi  s'embarqua  le  7 
O&obre  1710, 

A  iij 
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tout  ce  qui  m' arrivera  *  &  à  dé- 
crire les  endroits  par-où  je  panerai , 
&  les  lieux  que  je  verrai.  Que  Dieu 
-«m'accompagne  de  fa  grâce. 

La  nuit   du   Vendredi  l'air   fe 
.chargea  de  nuages ,  qui  furent  ac- 
-compagnes   de   pluie ,    &    d'une 
petite  tempête ,  &  vers  les  deux 
heures  (a)  Iorfque  nous  fûmes  élow 
gnés  de  Lampfac  d'une  lieue  notre 
vaifleau  s'étant  trop  approché  du 
rivage ,  pendant  que  le  Capitaine 
foupoit ,  alla  échouer.  AulTi-tôt  il 
parut  fur  le  bord  une  trifteiTe  qui 
ne  fe  peut  exprimer  ,   &  on  com- 
mença de  crier  de  tous  côtés  à 
l'aide. 

Jefisbeaucoup(£)  de  Iamenta- 
vtions,  mais  elles  ne  firent  paroître 
perfonne  à  mnfecours  ,  co  m  me  (î 

(a)  Huit  heures  à  notre  manière. 
(  b  )  Ce  font  des  Vers  Perfans  que  l'Ara- 
baflàdeur  cite  ici. 
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fous  cette  voûte  azurée  ,   il  n'y 
avoit  point  d'habitans. 

Enfin  un  petit  bâtiment  qui  fe 
trouva  près  de  nous  ,  ayant  entend- 
dû  les  cris ,  nous  envoya  fa  cha- 
louppe  ,  &  je  fis  defeendre  quel- 
ques-uns de  mes  gens ,  pour  faire 
fçavoir  au  Cady  (a)  .Se  au  Scrdar 
(  b  )  de  Lampfaque  l'état  où  nous 
nous  trouvions.  Ces  deux  Officiera 
informés  de  notre  fituation  ,  affem- 
tlerent  aufïï-tôt  quelques  petits 
.bateaux  ;  mais  ne  les  ayant  en- 
voyés qu'au  tems  de  Chefay  (  c  )  , 

(  0  Cady  eft  celui  qui  admiaiftre  la  juftîce. 

-,  b  )  Serdar  eft  une  efpéce  de  Capitaine 
d'Infanterie. 

(c)  11  y  a  parmi  les  Mahométans  quatr» 
prières  différentes  ,  formées  par  quatre  dif- 
•fénens  Prédicateurs  ,  que  les  Turcs  appel- 
lent Imans ,  dont  Chefay  eft  le  fécond. 
.Comme  ce  Prédicateur  faifoit  fa  prière  du 
matin  ,  deux  heut^s  avant  le  lever  du  fo- 
leil ,  on  appelle  ce  tems  celui  de  Chefay. 

A  iiij 
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e'eit-à-dire  à  deux  heures  avant  le 
jour ,  ils  ne  nous  furent  d'aucun 
fecours;  car  fur  tes  huit  heures, 
fendant  que  nous  attendions  avec 
impatience  qu'on  vînt  nousfecou- 
rir  ,  le  vaifleau  fe  fecoua  phifieurs 
fois,  &  frappant  Ja  terre  de  poupa 
&  de  proue  ,  commença  à  fe  re- 
muer. Nous  nous  remîmes  auiîi- 
tôt  à  crier,  en  difant:  Ah  >  mon 
L)ieu  !  le  vahTeau  va  fe  brifer  ,  & 
perfonne  n'eft  encore  venu  à  notro 
fecours  ;  notre  fort  efî  entre  les 
.mains  de  Dieu.  Nous  nous  étions 
déjà  réfignés  à  la  volonté  du  deftin, 
lorfque  tout- à-coup  les  Matelots 
s'écrièrent  ,  bonne  nouvelle  :  le 
vaiifeau  eft  dégagé  ,  &  changèrent 
Jeurs  lamentations  en  actions  de 
grâces.  11  faut  croire  que  nous  fu- 
mes délivrés  par  la  main  des  An- 
ges ,  car  nous  ne  nous  imaginions 
pas  pouvoir  Terre  de  cette  manière. 
Louanre  à  Dieu, 
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Après  que  nous  nous  fumes  ti- 
rés de  ce  péril ,  nous  remîmes  à 
Ja  voile  ,  &  vînmes  mouiller  aux 
Dardanelles  avant  troisheures  après 
midi.  Nous  nous  y  arrêtâmes  trois 
jours  ,  &  le  fécond  de  la  Fête  des 
Sacrifices  (a)  qui  étoit  un  Lundi  , 

(a)  LesTurcs  n'ont  que  deux  Fêtes  fo- 
lemnelles,  ils  appellent  la  première  Buyuk- 
Bayran,S:  en  Ar-be  Idy-Ecber,  ou  bien  Idy- 
Titra,  à  caufe  des  aumônes  qu'ils  for.rcbli- 
ge's  x-'e  faire  à  cette  Fête,  pourFexriLticn 
ces  péehe's  qu'il-;  peuvent  avoir  commis  pen- 
dant le  jeûne  du  Ramazin.   Elle  eft  tou- 
jours le  premier  de  la  lune  de  ChewaL  &  ne 
fe  fête   que  trois   jours.  La  féconde  s'ap- 
ptlle  en  Turc    Courban-Bayram ,  c'eft-à- 
dire  la  Fête  des  Sacrifice? ,  en  mémoire  du 
Sacrifice   d'Abraham  ;   &  en  Arabe  Idy- 
A7.11.  Elle  arrive  le  dix  de  la  lune  de  Zilud- 
gé  ,   &  eft  folemnifée  durant  cinq  jours. 
)  es  Turcs,  dix  jours  avant  ces  deux  Fêtes* 
ne  doivent  point  fe  couper  les  ongles  ni  la 
barbe,  ni  même  entrer   dans   le  bain  ,  à 
moins  d'une  ncceflltc  indiipén  fable  *,    maU 
peu  fe  conforment  à  ces  obligations. 
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à  neuf  heures  du  matin,  nous  pouf- 
fuivîmes  notre  route.  Le  vent  nous 
fut  favorable  jufqu'à  Tlfle  de  Ceri- 
go  ;  mais  enfuite  Je  vent  d'Occi- 
dent lui  fuccéda  :  il  continua  pen- 
dant douze  jours  confécutifs.Tou- 
tefois  enfin  ,  avec  l'aide  du  Dieu 
tout  -  puitTant  ,  le  2J  de  la  lu- 
ne ,  un  jour  de  Lundi ,  vers  les 
fix  ou  fept  heures  du  matin  ,  nous 
arrivâmes  devant  Tlfle  de  Malte  , 
entrâmes  dans  fon  Port ,  &  y  jet- 
tâmes  l'ancre. 

Notre  féjour  dans  cette  Ifle  fut 
d'une  femaine  entière.  Le  trois  de 
la  lune  de  Maharrem ,  premier  jour 
de  la  fuivante ,  dont  le  Mercredi 
étoit  le  jourdeKaflîm  ,  une  efpécc 
de  vent  d'Etoile  ayant  commencé 
à  fe  lever  ,  nous  réfolûmes  d'en 
profiter;  mais  comme  il  fouffloit 
dire&ement  à  l'oppofite  du  Port  f 
&  que  par-là  il  nous  en  rendoit  la 
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foftie  fort  difficile  ,  nous  fûmes 
obliges  de  demander  aux  Maltois 
des  galères  pour  nous  remorquer. 
Ils  nous  en  donnèrent  deux ,  qui 
ayant  attaché  de  gros  cables  à  no- 
tre vaifleau  ,  le  tirèrent  hors  du 
Port. 

Le  foleil  étoit  prêt  à  fe  coucher  : 
ee  vent  d'Etoile  nous  mena  jufques 
vis-avis  rifle  de  Linofa,  après  quoi 
il  fe  changea  en  vent  noir  ,  &  in- 
fenfiblementen  vent  du  Couchant. 
Cependant  malgré  tous  ces  obfla- 
cles  ,  nous  vînmes  à  force  de  bor- 
dées vis-à-vis  de  FIfle  de  Pante- 
lerie  ,  diftante  de  cent  cinquante 
milles  ,  les  vagues  qui  s'élevoient 
comme  des  montagnes  ,  achevant 
d'épuifer  les  forces  de  notre  patien- 
ce. Nous  tirâmes  vers  l'Ifie  ,  & 
comme  elle  eft  très-petite  &  fans 
Port  ,  nous  paiTâmes  derrière  , 
dans  Tefpérance  d'y  avoir  un  peu 
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de  repos  ;  mais  nous  ne  pûmes  trou- 
ver aucun  endroit  qui  fût  à  cou- 
vert  du  vent,  pour  y  jetter  l'ancre, 
Fruflrés  ainfi  de   nos  efpérances, 
nous  fûmes  obligés  de  virer   de 
bord.  Il  étoit  déjà  nuit  ,  &  avant 
Tefpace  de  trois  heures ,  l'agitation 
des  vagues  ,  &  la  violence  du  vent 
nous  éloignèrent  de  rifle  de  dix 
ou  quinze  milles;'  enfin  contraints 
d'abandonner    notre    vaiileau    au 
gré  des  vents,  nons  fîmes  une  hon- 
teufe  retraite  fans  voiles  &  le  mât 
fec  jufques  vers  Malte. 

Le  fixiéme  jour  de  notre  déparc 
de  cette  Ifle ,  un  Dimanche  ven 
le  foir  ,  nous  arrivâmes  au  Port 
d'une  autre  Ifle  ,  appelle  Lampe-, 
douze,  qui  eft  à  quatre-vingt-dir 
milles  ,  &  y  jettâmes  l'ancre  :  c'efl 
le  9  de  la  lune  de  Maharrem  ;  ainfi 
à  ce  compte  nous  ne  nous  éloi- 
gnâmes de  Malte  en  fix  *jours  que 
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de  quatre-vingt  milles.  Cette  Ifle 
de  Lampedouze  a  vingt  -  quatre 
milles  de  circuit  :  c'efl:  un  défert 
qui  n'eft    que   pierres.    Elle  ctoh 
autrefois  fort  habitée ,  mais  le  fa- 
bre  du  défunt  Ali  Pacha  détruis 
fit  fa  forterelTe  &  la  ravagea  en- 
tièrement.   Il  n'y  a  préfentement 
d'autres  habitans  qu'un  Religieux 
ôc  trois  hommes  qui  vivent  des  au* 
mônes  des  paiïans.  On  n'y  trouve 
point  d'eau  courante  ,  mais  feule^ 
ment  une  citerne  que  le  Religieux 
a  creufée  ,  où  Ton  peut  faire  quel- 
que peu  d'eau.  Son  Fort  contien- 
droit  trois  ou  quatre  vaiffeaux. 

Le  1 3  de  la  même  lune  ,  un  jour 
de  Jeudi  à  midi  ,  le  vent  d'Orienç 
s'éleva  par  la  grâce  &  fecours  de 
Dieu ,  &  après  avoir  mis  notre  con~ 
fiance  au  Tout-PuilTant ,  nous  Ci- 
mes voile  pour  continuer  notre 
KDUte.  Lorfque  nous  fûmes  à  trois 
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milles  de  diflance  ,  &  vis-à-vis  de 
Calipia  fur  la  cote  d'Afrique  ,  & 
du  Cap  Bourglu  (  a  )  ,  nous  eûmes 
le  plaifir  de  confidérer  la  Barbarie 
avec  une  lunette  d'approche.  De- 
là nous  nous  avançâmes  vers  rifle 
de  Sardaigne  ,  &  après  environ 
quinze  milles  de  chemin  ,  nous 
doublâmes  les  Ifles  de  Saint  Pier- 
re. Nous  commençâmes  enfuite  à 
voguer  en  pleine  mer ,  &  favori- 
fés  de  la  Divinité,  nous  arrivâmes 
heureufement  à  Toulon  le  30  de 
Muharrem ,  un  Vendredi  au  matin. 
Notre  vaiffeau  jetta  l'ancre  au 
Port  des  Infirmeries  ,  &  falua  d'on- 
ze coups  de  canon.  On  nous  ren- 
dit le  fa  lut  des  remparts  &  ces 
boulevards  qui  font  fur  le  Port  par 
une  décharge  de  trois  cent ,.  après 
quoi  il  vint  un  Capitaine   ce    la 

(  a  )  Ce  Cap  a  un  autre  nom   en  Fran- 
çois» 
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part  du  Lieutenant  de  l'Amiral  , 
pour  s'informer   de  l'état  de  ma 
fanté  ,  &  me  féliciter  fur  mon  heu- 
reufe  arrivée  ;  il  me  témoigna  la 
joie  que  tout  le  monde  en  reiTen- 
toit ,   &  me  dit  qu'on  m'attendoit 
depuis  long  -  tems.  J'obfervai  que 
pour  me  parler  il  ne  fit  que  s'ap- 
procher du  vaifleau  ,    s'exeufant 
d'y  monter  ,    8c  en  voici  la  raifbn. 
Lorfqu'il  y  a  en   France    quel- 
que mal  contagieux ,  on  cft  fort 
long-tems  fans  communiquer  avec 
ceux  qui  viennent  du  dehors  ;  âc  (î 
Ton  veut    avoir    quelqu'entretien 
enfemble  ,  il  faut  que  ce  foit  fans 
fe  toucher.  Or   dans  le  tems  que 
j'allai  en  France  ,  la  Ville  de  Mar- 
feille  fe  trou  voit  parla  permiflion 
Divine  infe&ée  d'une  cruelle  peftè , 
dont  il   étoit   mort  quatre  -  vingt 
mille  âmes.  Elle  s'étoit  aufîï  ré- 
pandue dans  la  Provence,  de  fort* 
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que  Toulon  qui  eft  de  cette  pro- 
vince ,  en  craig^nt  la  communi- 
cation ,  ne  donnoit  un  libre  accès 
aux  étrangers  qu'après  vingt ,  tren- 
te &  quelquefois  quarante  jours. 
Les  François  appellent  ce  tems  de 
(eparation  Lazaret  (a)  ou  quaran- 
taine. 

Sur  le  foir  ils  apportèrent  à  notre 
vailTeau  des  préfens  de  fruits  ,  de 
confitures,  &  toutes  fortes  d'her- 
bages ,  &  fe  retirèrent.  Le  lende- 
main ,  jour  de  Samedi  ,  l'Inten- 
dant ,  c'eft-a-dire  celui  qui  eft  pré- 
pofé  pour  avoir  foin  de  la  Marine  > 
&  faire  les  affaires  du  peuple  , 
vint  aufîi  lui-même  dans  un  ca- 
not, &  après  m'avoir  fait  fon  com- 
pliment d'auprès  du  vaiffeau  ,  & 
s'étant  exeufé  de  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  point  communiquer  ,    il  me 

(a)  Les  Turcs  difent  Nazareto,  de  l'Ira- 
litn  ,  au  lieu  de  Laxarec. 

pria 
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j ria  de  Jui  pardonner  fi  le  jour 
précédent  il  avoit  manqué  à  caufo 
du  mauvais  tems  à  me  venir  féli* 
cirer  en  perfonne  fur  mon  arrivée. 
11  me  dit  enfuite  qu'il  m'avoit  fait 
préparer  le  Jardin  du  Eoi  qui  étoit 
aux  portes  de  la  Ville  ,  &  qu'il  ef- 
péreroit  que  j'honorerois  Toulon 
de  ma  préfence.  Il  finit  par  me 
donner  mille  louanges  d'amitié  & 
d'afïeclion. 

C'étoit  lui  qui  étoit  chargé  de 
remplir  à  mon  égard  hs  devoirs 
de  rhofpitalité  ;  car  un  mois  avant 
mon  arrivée  ,  on  lui  avoit  fait  fça- 
voir  de  Paris  que  je  devois  venir, 
&  on  lui  avoit  en  même  tems  en- 
voyé  des  ordres  exprès  de  me  rece- 
voir avec  toutes  fortes  d'honneurs. 

Après  que  l'Intendant  s'en  fut 
retourné ,  il  m'envoya  le  même 
Canot  doré  dans  lequel  il  étoit 
venu;  mais  les  Mariniers  qui  étoient 

B 
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dedans  l'amarerent  à  côté  de  notre 
vaiïfeau  ,  Se  me  dirent  que  comme 
ils  ne  pou  voient  point  communi- 
quer avec  nous  ,  il  falloit  que  j'y 
;fifle  entrer  de  nos  Matelots  pour 
jne  mener. 

Je  fis  partir  avant  moi  la  cha- 
louppe  de  notre  vaiiTeau  avec  quel- 
ques hardes  &  quelques  Tchoadars 
{*  ).  J'envoyai  aufïi  deux  harnois  ; 
&  mon  Ecuyer  fit  préparer  avant 
jjneje  defcendiiîe  à  terre,  deux 
vdaevanx  qu'on  lui  remit. 

Sur  les  trois  heures  après  midi , 

^  montai  dans  le  Canot  de  l'In- 

fiànévà  pour  aller  à  la  Ville,   & 

-pdtfant  le  long  de  TArcenal  ,  >e 

yins  defeendre  à  l'Echelle  (b)  fur 

(  f  )  Ce  font  proprement  (de*  Laquais  , 
mais  la  lignification  de  leur  nom  eft  Porte-. 
Manteau. 

'('£)  Les  Turcs  nomment  Echelle  tout 
endroit  çu  l'on  débarque. 
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-laquelle  étoient  rangés  en  haie  les 
premiers  Capitaines  &  d'autres  Of- 
ficiers qui  étoient  venus  pour  me 
recevoir.  Je  leur  fis  beaucoup 
d'honnêtetés ,  après  quoi  mon  fils 
monta  fur  Fun  des  deux  chevaux 
qu  on  avoit  préparé  ,  &  moi  le  (a  ) 
pauvre  fur  l'autre.  Nous  allâmes 
au  Jardin  du  Roi  ,  accompagnés 

•  de  nos   Tchoadars.   Les  Troupes 

•  fous  ies  armes  étoient  rangées  à 
nos  côtés  ;    les  Muficiens  de  la 

-Marine -avec -leurs  inftru mens  par- 
ticuliers ,  comme  trompettes  , 
tambours ,  fifres ,  jouoient ,  parta- 

•  gés  par  troupes ,  Se  des  milliers  de 
-peffonnes  nous  fui  voient  à  droite 
'  Se  à  gauche.  Nous  arrivâmes  avec 

tout  ce  cortège  au  Jardin  du  Roi. 
On  me  fit  encore  en  cet  endroit 
■ 

Xâ  )  Ceft  une^xpreflîon  d'humilité  dqnt 
'  re  fervent  les  Mufulnuns  en  parlant  d'eux- 
mêmes. 

Bii 
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une  grande  falve  de  coups  de  ca*- 
lions;  &  lorfque  j'entrai  dans  le 
Palais  ,  l'Intendant  vint  au  devant 
de  moi  au  haut  de  Pefcalier,  &  me 
combla  d'honnêtetés ,  fans  cepen- 
dant approcher  de  moi.  Je  paflfai 
;  après  cela  dans  mon  appartement , 
Se  lui  fe  retira  .à  fa  maifon. 

Le  lendemain  il  fut  queftioh  d'e* 
xaminer  qu'elle  route  je  prendrois 
pour  me-  rendre  à  Paris.  On  me  re~ 
préfenta  que  les  paffages  de  terre 
-étoient  fermés  à  caufe  de  la  çon- 
.  tagion  ;  &  que  chacun  ayant  aban- 
donné fon  pays  pour  fe  retirer  en 
quelquendroit ,    on  auroit   beau- 
coup de  peine  à  trouver  des  pro- 
.vifions  ;  que  les  Meffagers  même 
qui  allcient  &  venoient  de  Paris, 
étoient   obligés  ,.  pour  ne   point 
palier  au  milieu  de  la  pefte }  de> 
faire  le  tour  de  la  Province  par  fcs 
frontières,  quoique  cela  allongeât 


ï)  E  M  E  K  E  M  E  T-E  F  F  Ê  N  D  I.  21 

de  beaucoup  leur  chemin.  C'ejft 
pour  ces  raifons,  ajoûta-t-on  ,  ôc 
pour  la  plus  grande  commodité  de 
Vos  Excellences,  qu'on  nous  a  or- 
donné expreffément  de  hs  (a) 
faire  embarquer  fur  nos  bâtimens 
pour  les  tranfporter  à  la  Ville  de 
Cette ,  diflante  de  cent  cinquante 
milles  dans  la  Province  de  Langue- 
doc vers  le  Couchant.  Le  Gentil- 
homme qu'on  a  commandé  pour 
avoir  foin  de  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à  Vos  Excellences,  efl  arrivé 
en  cette  Ville  avec  des  carroifes 
exprès ,  des  chevaux  &  autres  bê- 
tes de  charge  ,  &  les  y  attend  ac- 
tuellement. De  plus ,  comme  la 
Province  de  Languedoc  ef!  nette  , 
vous,  y  paHerez  heureufement  & 
.commodément.  Que  fi  malgré  cela 

(a)  Les  Turcs  le  fervent  fourent  du 
f  lurier  au  lieu  du  .fingulicr  >  par  diftinc- 
lion. 
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Vos  Excellences  ,  fans  vouloir  en- 
tendre parler  de  la  route  de  mer  , 
vouloient  abfolument  prendre  celle 
de  terre  ,  il  fera  néceflaire   d'en 
écrire  à  Paris ,  &  les  paffages  étant 
fermés  ,  de  faire  de  grands  prépa- 
ratifs de  chevaux  ,     de  bêtes  de 
charge  &  dçs  provifions  de  bouche. 
Ces  préparatifs  &  les  réponfes  de 
Paris  que  nous  ferons  obligés  d'at> 
tendre ,  confumeront  beaucoup  de 
tems  ;    au  refte  vos    Excellences 
n'ont  qu'à  ordonner. 

Je  fis  mes  réflexions  là-denus  ', 
&  je  confédéral  que  fi  l'état  des 
chofes étoitefrectivementtel  qu'on 
-me  l'expofoit  ,  je  me  cauferois 
beaucoup  d'incommodités  à  moi- 
même  ,  <5c  donnerois  beaucoup 
d'embarras  aux  François,  en  pre- 
nant le  parti  de  faire  rnon  voyage 
par  terre  ;  ainfi  je  confentis  à  Jf 
faire  par  mer. 
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Gn  délibéra  enfuite  fur  le  parti 
que  favois  pris.  A  l'entrée  du  mois 
de  Décembre,  dit -on,   on  n'eft 
point  à  l'abri  des  tempêtes  fur  mer  j 
&  par  conséquent  il  faut  cottoyer 
les  terres ,   ce%  qu'un  vahTeau   ne 
fçauroit  faire  ;  ainfi  il  vaut  mieux 
fe  fervir  de  petits  bâtimens  ,  avec 
lefquels,  s'il  furvient  un  mauvais 
tems  on  peut  entrer  dans  un  Port. 
De  plus  la  route  de  Toulon  à  Cet- 
te eft  fort  difficile  ,  même  en  été  > 
à  caufe  des  endroits  bas,    &  de8 
cpanchemens  d'eau  qui  y  font  en 
grand  nombre. 

On  arma  enfin  fept  bâtimens 
conftruits  à  peu  près  comme  des 
barques,  &  que  les  François  ap- 
pellent tartannes ,  &  on  fit  exprès 
■pour  moi  dans  celle  où  je  devois 
«Rembarquer ,  une  chambre  dorée. 
Le  plus  vieux  Capitaine  du  dépar- 
tement, liGttîrne  ttèsxexpéfiroencc  $ 
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fut  nommé  pour  la  comlflander. 
On  y   fît  monter  outre  cela  un  Pi- 
lote du  Roi,  qui  étoit  très-entendu 
dans  la  navigation.  On  mit  auiïi  fur 
chacune  des  autres  un  Lieutenant, 
un  Enfcigne  ,  Se  dis  Soldats. 
-    Il  y  avoit  plufieurs  François  & 
Anglois  à  Toulon  ,    qui    étoient 
venus  dans  cette  Ifle  ,  pour  paffer 
de-là  à  Paris,  mais  que  les  partages 
fermés  y  retenoient  depuis  fept  à 
huit  mois.  Ils  vinrent  me  prier  de 
leur  permettre  de  m'accompagner. 
Je  le  ris  fçavoir  à  l'Intendant  qui 
l'agréa  ,  Se  ils  s'embarquèrent  en- 
viron au  nombre  de  quinze  perfon~ 
nés  fur  nos  tartannes.  M.  de  Fienne, 
premier  Interprète   du  Roi  fe   joi- 
gnit auiïi  à  nous.  Il  avoit  été  en- 
voyé ci-devant  à  Alger,  avec  un 
Ambalîadeur  de  Sa  Majefté  ,  pour 
renouveller  la   paix.   Après  avoir 
,£ni  fa  négociation ,  il  étoit  revenu 

dans 
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'dans  le  Royaume  avant  mon  arri- 
vée àTouIon  &  cherchoit  le  moyen 
de  paffer  à  Paris.  Comme  f  avois 
pris  fous  ma  prote&ion  les  quinze 
ï rançois  ou  Ànglois  ,  on  eut  at- 
tention de  leur  donner  aufïi  leur 
taïn  ,  ou  fubfiftance  journalière. 

Tous  les  préparatifs  étant  faits 
le  dix  de  la  lune  de  l'heureux  Sefer 
un  jour  de  Mardi,  le  vent  paroiffant 
aflez  favorable  ,  je  m'embarquai 
fur  les  tartannes ,  après  m'être  re- 
commandé à  Dieu.  Nous  pafTâmes 
cette  nuit-là  Ôc  le  jour  fuivant  à 
la  rade  ;  mais  la  nuit  du  Jeudi , 
le  vent  s'étant  mis  au  beau ,  nous 
fîmes  voile  vers  le  minuit  ,  Sz 
nous  vînmes  mouiller  après  midi 
à  la  Tour  de  Bouc  ;  où  le  vent 
contraire  nous  retint  quatre  jours. 

La  nuit  du  Lundi  nous  remîmes 
à  la  voile  avec  un  vent  favorable , 
&  nous  arrivâmes  avec  le  fecours 
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de  Dieu  ,  fur  les  trois  hcure& 
après  midi  à  la.  Ville  de  Cettev 
D'abord  l'Intendant  de.  JaVille  vint 
aborder  ma  tartanne,  &  après  m'a- 
voir  félicité  fur  mon  heureufe  arri- 
vée, il  me  dit  qu'il  m'avoit  fait  pré- 
parer un  Palais  ,  &  qu'il  auroit  foin 
de  me  procurer  aufli  d'autres  bâti-, 
mens  ,  pour  m'embarquer  le  len-» 
demain  matin. 

L'endroit  qu'on  m'avoit  deftiné 
pour  faire  ma  quarantaine  étoit 
une  vieille  Eglife  ruinée  dans  un© 
petite  Ifie,  diftante  de  trois  lieues  Se 
vis-à-vis  de  la  Ville  de  Montpellier, 
Ce  lieu  féparé  de  la  terre  ferme , 
eft  hors  de  toute  comiiuinication  % 
Se  inhabité  ;  ainiî  il  parut  fort  pro 
pre  aux  François ,  qui  prenoient 
pour4ors  de  très-grandes  précau- 
lions  contre  la  contagion. 

Je  m'embarquai  le  lendemain 
m^tin  for  les  b^timeiis  <ju  on  m^ 
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Voit  prépares  ,  pour  m'y  rendre 
avec  toute  ma  fuite  &  mes  équi- 
pages. J'arrivai  à  trois  heures 
après  midi  :  on  ne  fçauroit  être 
plus  furpris  que  je  le  fus  de  me 
voir  en  cet  endroit.  Je  m'aban- 
donnai à  mille  fortes  de  penfées 
Se  de  réflexions  ;  mais  comme  il 
auroit  été  difficile  de  revenir  fur 
(es  pas ,  je  ne  trouvai  point  de 
meilleur  parti  que  celui  de  baifer 
Je  bas  de  la  robe  de  la  patience. 
Le  Duc  de  Roquelaure  ,  Gou- 
verneur de  la  Province  ce  Lan- 
guedoc ,  faifoit  fa  rçfidence  à 
Montpellier  ,  qui  n' écant  éloigné 
que  de  trois  lieues  de  notre  Lie  ,  fe 
voyoit  fort  bien  de  notre  Egfifé. 
Il  m'écrivit  une  lettre  ,  par  laquel- 
le il  me  félicitoit  fur  mon  arrivée 
&  me  faifoit  de  grandes  exeufes  de 
ce  que  mon  logement  n'étoit  pas 
aufïi  convenable  qu'on  auroit  fou- 


^8        Ambassade 

haité.  Il  envoya  auffi  un  Cavalier 
pour  nous  fournir  nos  taïns  ,  & 
avoir  foin  de  tout  ce  qui  nous  fe- 
roit  néceffaire.  Je  le  trouvai  déjà 
tout  prêt  avec  toutes  fortes  de 
provifions  ,  en  arrivant ,  &  le 
Gentilhomme  qui  devoit  me  con- 
duire à  Paris,  arriva  une  femaine 
après. 

Je  reftai  les  quarante  jours  com- 
plets dans  ma  petite  Ifle  ,  &  après 
ce  terme,  on  prépara  de  nouveau 
des  bâtimens  ,  pour  me  faire  con- 
tinuer mon  voyage  par  le  canal  de 
Languedoc,  Je  ne  dirai  ici  que 
deux  mots  de  ce  canal ,  me  ré- 
fervant  à  en  parler  plus  amplement 
dans  la  fuite.  C'eft  une  rivière 
qu'on  a  formée  de  plufieurs  autres , 
pour  la  plus  grande  commodité 
qqs  Marchands  &  des  Voyageurs, 
Iille  tombe  dans  la  Gaionne  ,  qui 
après  avoir  coulç  jufqu'à  la  Ville 
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de  Bordeaux  fe  jette  dans  la  mer 
Océanne. 

Le  Gentilhomme  qui  avoit  été 
commandé  pour  me  conduire  à 
Paris ,  n'étoit  pas  encore  venu  me 
voir.  Il  me  fit  dire  pour-lors  ,  je 
fuis  prépofé  pour  fervir  Vos  Ex- 
cellences i  Se  je  fuis  en  même 
tems  chargé  de  la  part  de  mon  Roi , 
de  les  faluer  &  de  les  féliciter  fur 
leur  heureufe  arrivée.  Les  François 
appellent  ces  fortes  de  faluts  Corn- 
plimens.  Vous  pourrez ,  s'il  plaît  à 
Dieu,  vous  embarquer  demain  ,  Se 
vous  arrêter  pour  dîner  à  Fron- 
tignan  qui  eft.  fur  le  chemin  ,  Se  où 
Ton  vous  a  préparé  un  endroit. 
Je  m'y  rendrai  aulli  pour  vous 
préfenter  les  faluts  de  Sa  Majefté  : 
cependant  comme  la  coutume  eft 
qu'on  faffe  beaucoup  d'honneurs 
aux  perfonnes  qui  portent  un 
compliment  de  la  part  du  Roi ,  en 

Ciij 
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considération  de  celui  qui  les  en- 
voyé ,  je  vous  prie  d'obferver  cet 
ufage  à  mon  égard  ;  vous  pouvez 
être  afluré  que  déformais  je  met- 
trai  tous  mes  foins  à  bien  fervir 
Vos  Excellences,  De  mon  côté  je 
promis  de  lui  faire  toutes  les  hon- 
nêtetés convenables  ,    &  le  vingt- 
fix  de  la  lune  de  Rebuil-Eurel ,  un 
jour  de  Samedi,    je  m'embarquai 
ce  grand  matin.  Lorfque  j'arrivai 
à  Frontîgnan ,  je  trouvai  à  la  fortie 
de  mon  bâtiment  un  carrofle  dans 
lequel  je  montai  ,  pour  me  rendre 
au  logis  qu'on  m'a  voit  préparé.  Je 
n'y  fus  pas  plutôt ,  que  le  Gentil- 
homme y  vint  en  habit  de  cérémo- 
nie. Je  me  levai  par  confldération 
pour  le  Roi,  j'allai  au-devant  de 
lui ,  6c  je  lui  fis  toutes  les  honnê- 
tetés  poiîibles.   Après    que    nous 
nous  fûmes  aiîïs  vis-à-vis   l'un  de 
l'autre ,  il  commença  à  me  parler 
ainfi  : 
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L'Empereur  de  France  mon 
Maître  ,  ayant  appris  Theureufe 
arrivée  de  Vos  Très-PuifTantes  Se 
de  Vos  Très-Fortunées  Excellen- 
ces dans  fes  États  ,  en  a  conçu 
une  fi  grande  joie ,  qu'il  a  envoyé 
de  trente  journées  loin  votre  fervi- 
teur  ,  Gentilhomme  de  fa  Cour  y 
à  leur  rencontre  ,  pour  les  félici- 
ter. Cette  Ambaflade  ne  fçauroit 
manquer  d'affermir  l'ancienne  ami- 
tié &  la  bonne  intelligence  qui 
régnent  depuis  long  -  tems  entre 
les  deux  Empires  ,  puifqu'on  a 
choifl  pour  la  remplir  une  perfonne 
aufïi  diflinguée  que  Vos  Très- 
Fortunées  Excellences.  Sa  Majefté 
n'ignore  point  l'eftime  &  la  con* 
fidération  que  le  Très-Haut  Em- 
pire a  pour  Elle  ,  &  le  haut  rang 
qu'elles  y  tiennent;  &  leur  nom 
cft  fi  renommé  Se  fi  eflimé  par 
tout  le  monde  ,  qu'on  ne  pouyoi; 

Ciiij 
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envoyer  en  Ambaflade  une  perfora 
ne  qui  fut  plus  agréable  qu'Elles. 
Les  ordres  que  moi  votre  fervitcuî 
ai  reçu  de  l'Empereur  de  France  , 
mon  Maître ,  font  de  déclarer  à 
y  os  très -Fortunées  Excellences 
combien  il  les  honore  ,  &  de 
leur  procurer  toutes  fortes  d'agré- 
mens ,  en  échange  des  incommo- 
dites  inféparables  des  voyages. 
Elles  verront  s'il  plaît  au  Dieu 
Tout-PuifTant ,  que  je  travaillerai 
<îe  cœur  Se  d'ame  à  remplir  les  in- 
tentions de  Sa  Majefté  ,  animé 
fur-tout  par  l'avantage  que  j'aurai 
de  contempler  face  à  face  votre 
Noble  Perfonne  ,  &  votre  boa 
naturel. 

11  finit  là  fon  difeours ,  Se  on 
drefla  en  même  tems  la  table  qui 
étoit  fervie  de  plufieurs  fortes  de 
confitures.  Après  que  nous  eûmes 
un  peu  mangé  ,  les  Confuls  de  la 
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Ville  ,  &  les  Grands  du  Pays  vin- 
rent me  faire  de  très-longs  com- 
plimens  fur  mon  arrivée  ,  &  les 
accompagnèrent  de  préfens  de 
fruits  &  de  confitures.  Le  Roi 
avoit  donné  ordre  que  par  tous 
les  endroits  où  je  paflerois  ,  les 
Grands  du  Pais  &  les  Confuls  vinf- 
fent  me  féliciter  fur  mon  arrivée , 
&  me  portaient  des  préfens  de 
fruits  Se  de  confitures  (a). 

Au  fortir  de  la  table,  je  me 
rembarquai  pour  retourner  à  Cet- 
te. Lorique  j'y  arrivai ,  j'y  trouvai 
en  defeendant  à  terre  un  carrollc 
tout  prêt  que  le  Duc  de  Roque- 
laure  avoit  envoyé  de  Montpellier. 
Je  montai  dedans  au  bruit  de  tou- 

(  a  )  Les  répétitions  comme  celle  qui 
eft  ici  ,  font  fort  fréquentes  dans  toute  la 
Relation  ;  mais  comme  elles  font  du 
goût  Oriental,  la  fidélité  du  Tradudeut 
a  demandé  <ju'çn  ne  les  fupprimit  poinu 
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te  l'artillerie  de  la  forterefle.  Là 
garnifon  fous  les  armes  avec  fe$ 
Capitaines    &  fes   inftrumens  de 
guerre  étoit  rangée  jufqu'au  Palais 
où  je  devois  aller  loger.  Je  m'y 
fendis  en  promenant  mes  yeux  fur 
une  multitude  innombrable  d'hom- 
mes ,  &  fur-tout  de  femmes.   Ce 
Palais  étoit  une    grande  fucrerie 
bâtie  de    pierres  de   tailles ,    qui 
avoit  coûté  des  centaines  de  bour- 
ks  à  conftruire.  Auffi-tôt  le  Gou- 
verneur de  la  forterefle ,  les  Grandi 
du  Pays  &  les  Confuls  vinrent  me 
porter  de  petits  préfens  ,   &  me 
faire  encore  de  très-longs  compli* 
mens  pour  me  marquer  la  grande 
joie  qu'ils  avoient  de  mon  arrivée. 
Après  cela  les  femmes  commencè- 
rent à  venir  par  troupes  de  dix  ou 
de  quinze,  &  ne  difeontinuerent 
point  jufqu'à  cinq  heures  après  le 
coucher  du  fbleil ,  car  toutes  les 
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Dames  de  qualité  des  environs  > 
&  particulièrement  de  Montpellier 
s'étoient  affemblées  à  Cette  pour 
me  voir. 

En  France  les  hommes  ont  beau- 
coup de  refpecl  pour  le  fexe  :  les 
plus  grands  Seigneurs  feront  des 
honnêtetés  incroyables  aux  fem- 
mes du  plus  bas  état,  de  forte  que 
les  femmes  font  ce  qu'elles  veu- 
lent, &  vont  en  tel  lieu  qu'il  leur 
plaît  ;  leurs  commandemens  paf- 
fent  par-tout.  On  dit  auffi  que  la 
France  eft  leur  paradis  ,  parce 
qu'elles  y  vivent  libres  de  toute 
peine  &  de  tout  foin  ,  Se  que 
quelque  chofe  qu'elles  puiilent  dé- 
firer  ,  elles  l'obtiennent  facile- 
ment. 

Je  me  rembarquai  le  Dimanche 
matin  ,  &  pris  ma  route  fur  le  ca- 
nal. 

Ce  que  les  François  appellent 
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canal ,  eft  une  rivière  formée  des 
eaux  des  environs  qu'ils  ont  af- 
femblées.  Les  Marchands  &  les 
Voyageurs  étoient  obligés  aupara- 
vant de  prendre  la  voie  de  mer 
qui  étoit  fort  longue  ,  ou  bien 
celle  de  terre  qui  étoit  fort  incom- 
mode &  de  grande  dépenfe.  Pour 
leur  applanir  ces  difficultés  ,  en 
abrégeant  le  chemin  ,  &  en  leur 
procurant  un  moyen  commode  d'al- 
ler &de  venir,  on  a  employé  des 
milliers  de  bourfes  à  la  conftruc- 
tion  de  ce  canal.  On  a  eu  en  même 
tems  en  vue  les  profits  confidéra- 
bles  qu'on  retireroit  des  impôts  & 
des  douanes ,  à  caufe  de  la  quan- 
tité de  monde  qui  fe  ferviroit  de 
cette  voie  par  laquelle  on  va  pré- 
fentement  ,  avec  des  bâtimens 
faits  exprès  de  la  mer  Méditerranée 
à  la  mer  Océane  ,  en  paflant  à  tra- 
vers les  Villes  &  les  Villages  fans 
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mettre  pied  à  terre.  L'utilité  &  les 
avantages  qu'on    trouve   dans  ce 
canal  font   au-deiïus  de    tout  ce 
qu'on  pouvoit  efpérer  :    mais  aufîi 
on  dit  qu'on  ne  fçauroit  croire  ce 
qu'on  y  a  dépenfé.  Véritablement 
on  n'en  a  pu  venir  à  bout  que  par 
des  ouvrages  immenfes  ;  car  com- 
me du  niveau  de  la  rivière  d'Agde, 
jufqu'à  un    endroit  qu'on  appelle 
le  mont  Naurouze  ,  il  y  avoit  cent 
vingt  pieds  de  hauteur  ,   &  qu'il 
étoit  impofiible  d'y  faire  monter 
les  barques  ,   il  a  fallu   bâtir  des 
éclufes  de  pierre  qui  en  peuvent 
contenir  trois  ou  quatre  à  la  fois. 
Ces  éclufes  ont  des  deux  côtés 
de  fortes  portes.   Lorsqu'un  bâti- 
ment y  eft  entré  ,    la  porte  qu'il 
laifle  derrière  fe  ferme.  Celle  de 
devant  a  deux  trous  fermés  par  des 
vis,  &  arrête  l'eau  de  la  rivière  qui 
eft  devant  clic.  Cette  eau  efl:  do 
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deux  pieds  plus  haute  que  le  niveau 
de  celle  de  l'éclufe  où  e(t  entrée 
la  barque.  On  tourne  ces  vis ,  & 
Peau  commençant  à  couler  dans 
l'éclufe  par  les  deux  trous ,  la  rem- 
plit en  moins  d'un  quart  d'heure  , 
&  fait  élever  le  bâtiment  à  la  hau- 
teur néceûaire  :  pour- lors  on  ouvre 
la  porte  de  devant ,   &  la  barque 
pourfuit  fon  chemin  comme  aupa- 
ravant, Ces  barques  font  tirées  du 
rivage  par  deux  ou  trois  mulets  , 
au  moyen  d'un  long  cable  qu'on 
y  attache.  Il  faut  paflcr  par  quatre - 
vingt    éclufes     femblables     pour 
parvenir  jufqu'au  mont  Naurouze, 
On  commence    enfuite  à  defccn- 
dre ,  &  vingt-quatre  éclufes  vous 
mènent  à  Toulon fe. 

Outre  la  conltruclion  ce  ces 
éclufes ,  on  a  été  obligé  de  divi- 
fer  par  des  chauffées  ,  &  par  je  ne 
f^ai    combien   d'autres    machines 
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plu fieurs  rivières  qui  coulent  à  droi- 
te &  à  gauche  fur  le  chemin  du 
canal ,  &  qui  en  auroient  pu  gâter 
la  difpofition  :  de  cette  manière 
elle  n  en  a  été  nullement  endorm, 
magée. 

Il  s'eft  encore  trouvé  d'autres 
rivières  plus  balles   que  celle  du 
canal.  On  y  a  jette  de  grands  ponts 
pour  donner  cours  à  (es  eaux ,  de 
forte  que  Ton  paiTe  £ur  les  ponts 
avec  les  barques ,    fans  que  cela 
empêche   une   grande    rivière   de 
couler  en  même  tems  par-deiTous, 
Mais  ces  travaux  ne   font  rien 
en  comparaifon  de  ce  qu'il  a  fallu 
faire  pour  percer  une  montagne 
qui  s'oppofoit  au  cours  de  cette 
riv;ere  artificielle.  Ce  n'eft  qu'avec 
des  peines  infinies  qu'on  eft  venu 
à  bout  d'y  faire  une  route  de  pier- 
res qui  a  deux  cent  pieds   de  lon- 
gueur, &  au  moyen  de  laquelle 
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on  pafle  fur  le  canal  par-defîbus 
la  montagne.  De  plus ,  lorfqu'on 
fit  ce  canal  ,  on  fut  obligé  de 
couper  &  de  rompre  beaucoup  de 
chemins  à  droite  Se  à  gauche,  pour 
faire  après  cela  un  chemin  aux 
beftiaux  ,  aux  voitures ,  &  aux 
voyageurs.  On  a  bâti  des  ponts 
fort  élevés,  avec  des  arcades  fort 
larges  ,  fous  lefquelles  les  bâti- 
mens  paflent.  On  voit  facilement 
par  tout  cela  qu'un  tel  ouvrage  ne 
peut  avoir  écé  fait  qu'avec  de 
très-grandes  dépenfes.  Il  mérite 
d'être  mis  au  nombre  des  merveil- 
les du  monde ,  &  il  faut  l'avoir  vu 
pour  en  écrire  Ôc  en  parler  perti- 
nemment. 

Je  reviens  préfentement  à  ma 
route.  J'arrivai  fur  le  foir  à  la  Ville 
(TÀgdéj  où  je  paffai  par  une  écîu- 
fe.  Au  fortir  de  ma  barque  ,  je  me 
rendis  au  logis  qu'on  m'avoit  prér 

paré 
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paré  dans  la  Ville.  Les  Grands  du 
Pays ,  &  les  Confuls  ne  manquè- 
rent pas  de  me  vifiter ,  &  de  m'ap- 
porter  de  petits  préfens.  Comme 
cette  Ville  efl  un  Port  de  la  mer 
Méditerannée ,  il  y  avoit  beau- 
coup de  bâtimens  ;  c'efi  fans  dou- 
te auûl  à  caufe  de  cela  qu'elle  effc 
fort  peuplée.  Son  Port  a  un  Capi- 
taine particulier. 

Le  lendemain  je  me  rembarquai 
fur  le  canal  :  je  pafiai  par  les  éclu- 
fes  dont  je  viens  de  parler.  Tous 
les  foirs  je  logeai  dans  des  Bourgs 
ou  des  Villages.  Enfin  j'arrivai 
heureufement  à  Touloufe  le  qua- 
trième de  la  lune  de  Rebiulakir, 
qui  étoit  un  Samedi. 

Les  François  étoient  fi  curieux 
de  me  voir  que  lorfque  j'étois  fur 
le  canal  ;  il  en  venoit  de  quatre 
ou  cinq  lieues  à  la  ronde,  pour  me 
regarder  paner  du  rivage.  Ils   fe 
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preiïoient  quelquefois  fi  fort  par 
l'envie  d'être  les  uns  devant  les 
autres ,  qu'il  en  tomboit  dans  l'eau. 
Lorfque  je  débarquai  à  une  Ville 
qu'on  nomme  Poix  ,  il  y  avoit  fur 
le  rivage  une  fi  grande  foule  de 
inonde,  que  les  foldats  ayant  voulu 
les  repouffer  ,  &  ne  trouvant  point 
d'efpace  pour  reculer  ,  un  d'en- 
tr'eux  tua  un  homme  d'un  coup  de 
bayonnette.  Le  frère  de  celui  qui 
avoit  été  tué  ,  s'avança  auili-tôt 
avec  impétuofité  en  criant.  Le 
même  foldat  le  frapa  aufîï ,  &  lui 
lit  une  bleiîure  dont  il  mourut  la 
même  nuit. 

Le  canal  fe  mêle  avec  le  fleuve 
ce  la  Garonne  ,  en  paiïant  devant 
Touloufe  ,  &  finit  là. 

Lorfque  je  fus  donc  arrivé  à 
Touloufe  ,  je  montai  en  carrolTe 
au  fortir  de  ma  barque  ,  pour  aller 
au  logis  qu'on   m'a  voit   préparé. 
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Cette  Ville  eft  très-grande  ,  mais 
un  peu  ruinée.  Comme  ce  n'efl: 
point  autrement  une  Ville  de 
commerce ,  elle  n'eft  point  fort 
peuplée  ,  quoiqu'elle  foit  très- 
renommée  parmi  les  François. 

Elle  a  privilège  de  ne  point  re- 
cevoir garnifon  du  Roi.  C'eft  pour 
cela  que  les  cinquante  foldats 
leurs  Capitaines  &  leurs  Enfeignes 
qui  m'avoient  accompagne  depuis 
Toulon  prirent  congé  de  moi  aux 
portes  de  la  Ville  ,  &  sJen  retour- 
nèrent. Deux  autres  Compagnies 
de  la  Milice  de  la  Ville  ,  pafferent 
devant  moi  pour  me  conduire  à 
mon  logis. 

Comme  on  fe  fert  fur  la  Ga- 
ronne de  bâtimens  différens  de 
ceux  du  canal ,  je  fus  obligé  de 
refter  trois  jours  à  Touloufe ,  pour 
donner  le  tems  de  débarquer  mes 
équipages  de  cçs  derniers.  Cette 

Dij 
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Ville  eft  le  fiége  du  Parlement  de 
la  Province  du  Languedoc.  Le 
Chef  de  cette  Compagnie  qu'on 
appelle  Préiident  ne  me  rendit 
point  vifite  à  caufe  de  la  fraute  di- 
gnité qu'il  occupoit  ;  mais  fon 
époufe  &  fa  fille  ne  s'en  firent 
point  fcrupuîe.  La  difpute  qu'il  y 
a  entre  lui  &  le  Gouverneur  de  la 
Province  ,  a  obligé  celui-ci  de 
choifir  Montpellier  pour  le  lieu  de 
fa  réfidence.  Les  Grands  de  la 
Ville  &  les  Confuls  vinrent  me 
voir  à  l'ordinaire  ,  les  gens  de 
qualité  &  les  Gentilshommes  y 
vinrent  aufïi  ;  mais  les  femmes  fur- 
tout  ne  purent  ni  repofer  ni  demeu- 
rer en  place  un  moment  pendant 
les  trois  jours  de  mon  féjour.  Le 
Gouverneur  de  la  Province  de  Bor- 
deaux envoya  à  Touioufe  un  de 
its  gens  au-eievant  de  moi  >  pour 
me  féliciter  fur  mon  heureufe  ar- 
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rivée.  Cet  homme  s'acquitta  de  fa 
commiflion  ,  &  lignifia  en  venant 
aux  habitans  de  tous  les  Bourgs 
&  Villages  qui  font  fur  le  fleuve 
de  la  Garonne  que  Tordre  de  fon 
Maître  étoit  que  lorfque  l'Ambafr 
fadeur  Ottoman  pafTeroit ,  ils  euf- 
fent  à  s'empreffer  d'aller  au  devant 
de  lui  pour  le  complimenter.  Le 
Gouverneur  étoit  un  fils  naturel 
du  défunt  Roi  Jacques  d'Angle- 
terre ,  &  on  Tappelloit  le  Maré- 
chal-Duc de  Barvic  ,  parce  qu'il 
avoir  été  honoré  de  la  dignité  de 
Maréchal  de  France ,  à  l'occafion 
de  la  dernière  guerre  de  la  France 
avec  TEfpagne  (a);  car  les  per- 
fonnes  de  la  première  diftinciion 
de  France  n'ayant  pas  voulu  accep- 

(  a  )  L'AmbafTa^eur  a  été  mal  informé  : 
le  Duc  de  Harwic  avoit  obtenu  le  bâton 
de  Maréchal  de  France  a"vant  la  guerre 
à  Efyagire. 
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ter  le  commandement  de  l'Armée , 
on  le  donna  avec  le  bâton  de 
Maréchal  au  Duc  de  Barwic  , 
parce  qu'il  étoit  Anglois.  Ce  Duc 
alla  faire  la  guerre  en  Efpagne  , 
6c  ayant  commandé  l'Armée  en 
véritable  père  de  {es  Troupes  ,  il 
s'acquit  la  réputation  d'homme 
de  confeil  &  de  prévoyance. 

Le  Mercredi  au  matin  les  bâti- 
mens  fur  lefquels  je  devois  m'em- 
barquer  étant  prêts ,  je  montai  en 
carroffe  :  la  milice  de  la  Ville  paf- 
fa  devant  moi  en  ordre,  &  m'ac- 
compagna jufqu'aux  portes  de  la 
Ville  où  elle  me  falua  fans  paifer 
plus  avant.  En  même  tems  une 
compagnie  de  foldats  ,  avec  fon 
Capitaine  &  fon  Enfeigne  ,  qui 
étoit  ordonnée  par  le  Maréchal 
prit  fa  place,  Se  m'ayant  conduit 
à  lechelle  ,  je  m'embarquai  de 
eouveau  ,  pour    continuer    mon. 
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voyage  fur  la  Garonne. 

Dans  tous  les  endroits  où  je  lo- 
geois  fur  cette  route  ,  les  Grands 
des  Bourgs  Se  des  Villages  qui 
font  fur  le  fleuve  ,  ne  manquoient 
point  de  venir  aborder  mon  bâti- 
ment avec  des  petits  bateaux  pour 
me  féliciter.  Le  Samedi  qui  étoit 
le  quatrième  jour  de  mon  départ 
de  Touloufe  ,  j'arrivai  heureufe- 
ment  à  la  Ville  de  Bordeaux.  Au 
fortir  de  mon  bâtiment ,  je  montai 
en  carroiTe  ,  &  j'entrai  dans  Bor- 
deaux. Comme  c'eft  une  Ville  libre 
de  même  que  Touloufe  ,  les  fol- 
dats  relièrent  dehors.  Plufieurs 
Compagnies  de  la  Milice  de  la 
Ville  avec  leursCapitainespailerent 
devant  moi,  &  me  conduifirent  en 
pompe  à  mon  logis.  Le  refte  de 
la  Milice  étoit  fous  les  armes,  ôc 
rangée  en  haie  pour  me  faluer. 

De  tou&es  les  Villes  que  j'ai  vues 
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en  France ,  il  n'y  en  a  point  qui 
mérite  d'être  comparée  àBordeaux. 
•  Ses   bâtimens  font  très-beaux,  fa 
fituation  charmante  ,  fa  vue  très- 
agréable  ;    elle  cft  auffi  très-peu- 
plée. Le  fleuve  de  la  Garonne  fe 
trouve  û  large  devant  la  Ville  , 
qu'il  refTemble  au  Port  de  Conftan- 
tinople  ;  &  comme  la  mer  Océane 
n'eft  diftante  que  de  vingt  lieues, 
des  vaiifeaux  de  quarante  pièces 
de  canon  viennent  y  mouiller.  11 
falloit  qu'il  y   eût  à  mon  paiïage 
cinq  ou  fix  cens  bâtimens ,    tant 
navires  ,    barques  ;  que  vaiifeaux 
de  la  mer  Océane ,  qui  me  falue- 
rent  lorfque  j'arrivai  ,    de   même 
que  lorfque  je  partis.  En  été  il  s'y 
railemble  jufqu'à  deux  mille  voile5. 
Comme  il  fe  fait  par-là  un  très- 
grand  commerce  dans  cette  Ville, 
il  y  a  beaucoup    de    Marchands. 
La  plupart   de  fes  habitans  font 

fort 
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fort  riches.  J'eus  la  fatisfaction  d'y 
voir  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer 
Océane  ,  dont  j'avois  entendu 
parler.  Il  arrive  deux  fois  en  vingt- 
quatre  heures  :  le  reflux  dure  cinq 
heures  ,  &  le  flux  fept.  Celui  ci 
monte  jufqu'à  quatre  ou  cinq 
l-ieues  au-deflus  de  Bordeaux  ,  en 
refoulant  le  cours  de  la  Garonne, 
qui  enfuite  dans  le  tems  du  reflux 
coule  avec  beaucoup  de  vîtefle  Se 
de  rapidité  vers  la  mer.  Je  vis  de 
mes  propres  yeux  les  eaux  du  fleu- 
ve augmenter  &  diminuer  Gua 
pied.  Les  bâtimens  qui  fe  trou- 
vent auprès  du  rivage  dans  le  tems 
du  reflux  reftent  à  fec,&fe  reievent 
enfuite  fur  l'eau,avec  le  reflux  com- 
me auparvantde  forte  que  ceux  qui 
vont  &  viennent,  attendent  le  tems 
du  flux  ou  du  reflux  ,  pour  paitir 
avec  le  courant^  nfin  c'efl  une  mer- 
veille qu'il  faut  voir  pour  la  cuire» 
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Apres  que  je  me  fus  rendu  à  mon 
logis  ,  les  Grands  du  Pais  &  les 
Confuls  vinrent  avec  des  préfens 
me  féliciter  fur  mon  heureufe  arri- 
vée ,  &  me  témoigner  la  joie  qu'ils 
en  refïentoient.Les  Gentilshommes 
8c  les  Dames  me  rendirent  aufïï 
vifite  fucceffivement  ;  mais  le 
Maréchal  auroit  cru  blefTer  fa  di- 
gnité de  Duc  &  de  Fils  de  Roi  , 
s'il  avoit  fait  la  même  chofe.  Il  fe 
contenta  de  m'envoyer  fon  Inten- 
dant ;  &  le  lendemain  je  lui  en- 
voyai pareillement  le  mien  ,  pour 
s'informer  de  l'état  de  fa  famé. 
Cependant  fa  femme  &  fa  fille 
vinrent  me  voir.  L'Intendant  de 
îa  Province  fuivit  l'exemple  du 
Gouverneur  ,  de  même  que  le 
Premier  Préfident  du  Parlement 
qui  en:  dans  cette  Ville  :  cela  n'em? 
pécha  pas  que  je  n'euiïe  la  vifits 
de  tous  les  Confeillers. 
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On  me  vanta  beaucoup  la  for- 
terefle  de  Bordeaux;   on  me  dit 
-qu'il  y  en  a  peu  de    femblables 
dans  la  France  ,   qu'elle  méritoit 
d'être  vue  ,  &  que  fi  je  la  voyois  * 
elle  auroit  mon  approbation.  Tout 
cela  ne  tendoit  qu'à  ni  engager  à 
y  aller  ;  mais  comme  nous  étions 
•dans  l'hyver  ,  il  arriva  par  la  per- 
•mifTion  de  Dieu  qu'il  tomba  de  la 
neige.  Cela  me   fournit  une  dé- 
faite ,  &  je  dis  que  ce  n'étoit  point 
Ain  tems  convenabl-e  pour  une  pro- 
menade. Cependant  le  lendemain 
le  tems  s'étant  remis  un  peu  au 
beau  ,  le  Gentilhomme,  le  Drog- 
man  &  tous  les  autres  revinrent  à 
ïa  charge,  &  redoublerait  leurs  ef- 
forts en  me-difant  quecommecette 
forterefTe    commandoit   le  Port 
j'aurois  le  pîaifir  de  le  découvrir 
entièrement  dc-'là.   Je  m'y  rendis 
ciitln,  &perifunt  qu'il  y  devoir  avoir 
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là-dedans  quelque  myftere,  je  con- 
fentisày  aller.  Ils  me  dirent  aufïi- 
tôt  qu'ils  alioient  ordonner  que? 
les  earrofles  fuflent  prêts  dans 
deux  heures  ,  &  faire  avertir  le 
Gouverneur  du  Château  ,  afin 
qu'il  fît  préparer  les  canons.  Envi- 
ron vers  les  trois  heures  après  midi , 
en  vint  me  dire  que  les  carroffes 
étoient  prêts  ;  j'y  montai ,  &  je 
me  mis  en  chemin. 

Cette  fortereffe  efî  bâtie  hors, 
la  Ville  .  fur  le  bord  du  fleuve. 
Elle  efl  d'une  très-belle  conftruc- 
tion  &  très-forte.  Lorfque  j'y  ar- 
rivai ,  on  me  falua  d'une  grande 
décharge  de  coups  de  canon  ,  Se 
Je  montai  à  l'appartement  du  Gou- 
verneur. Il  y  avoir  fur  le  haut  de 
la  fortereffe  un  jardin  charmant 
avec  un  pavillon  qui  a  vue  fur 
toute  la  Ville  &  fur  tout  le  Port, 
ïe  fus  m'y  affepir ,  &  j'eus  le  plai» 
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fir  de  découvrir  le  Port  &  les  bâti* 
mens  ,  &  jufqu'où  âlloit  le  flux  & 
le  reflux.  Je  me  promenai  eniuite 
dans  le  jardin.  Le  Gouverneur  qui 
fe  rencontra  Fleurifte,  avoit  élevé 
beaucoup  de  renoncules  de  grai-* 
ne  ,  &  il  y  en  avoit  déjà  pourlors 
quatre  doubles  d'ouvertes  qu'il 
coupa  pour  me  hs  préfenter.  Les 
boutons  paroiiîoient  anfïi  à  la  plu* 
part  des  autres  ;  mais  on  fera  en- 
core plus  furpris  lorlque  je  dirai 
que  depuis  mon  arrivée  à  Toulon , 
dans  tous  les  endroits  par  où  j'ai 
pafle  pouf  venir  à  Bordeaux  , 
on  m'apportoit  des  fleuts  de  Prin- 
tems ,  comme  des  hyacintes  *  des 
violettes  ,  &c.  Il  eft  certain  qu'en 
Turquie  on  n'a  point  de  ces  fortes 
de  fleurs  dans  ce  tems-là. 

Lorfque  j'eus  parcouru  ïe  jardin, 
je  voulus  m'en  retourner  ;  mais  on 
me  dit,  il  y  a  encore  une  chambre 
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magnifique  dans  la  fortereffe ,  n'i- 
riez-vous  pas  la  voir?  De  plus ,  le 
Maréchal  qui  eft  venu  vous  y  at- 
tend. Je  ne  pouvois  m'excufer; 
ainfi  )ry  allai.  Cette  chambre  étoit 
peinte  de  vifages  d'Anges.  Lorfque 
j'y  entrai ,  le  Maréchal  fe  leva , 
vint  au-devant  de  moi  ,  &  me  fit 
beaucoup  de  démonftrations  d'à- 
mitié  &  d'afïeelion  :  nous  nous 
alîlmes  enfuite  vis-à-vis  Fun  de 
Fautre  fur  des  chaifes  ,  <5c  les  vifa- 
ges d'Anges  nous  environnèrent. 
On  nous  porta  le  caffe ,  Je  forbet 
&  les  confitures  r  &  nous  nous 
rafraîchîmes.  Un  peu  après  cela  le 
Maréchal  me  pria  de  Fexcufer  fi 
on  avoit  manqué  en  quelque  chofe 
aux  honneurs  qui  m'étoient  dûs. 
Je  lui  témoignai  aufïi  de  mon  côté 
ma  reconnoiffance  ,  ôc  je  le  remer- 
ciai des  obligations  que  je  lui  avois» 
Nous  primes  fur  cela  congé  Tua 
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de  î'autre ,  &  je  m'en  revins  à  mon 
logis. 

Le  Maréchal  qui  n'avoit  jamais1' 
encore  vu  de  Turcs  ,  avoir  fort 
fouhaité  de  me  voir  ;  mais  comme 
fa  dignité  ne  lui  permettoit  point 
de  me  rendre  vifire,  il  craignait 
âufti  que  s'il  minvitoifc  à  aller  chez 
lui,  je  rie  le  refufalTe.  Pou^  con- 
cilier ces  deux  dimcuïfés  ,  en 
imagina  la  partie  de  ptfomënâde 
de  la  forterelTe.  Voilà  la  véritable* 
raifon  pour  laquelle  on  me "prefToit 
fi  fort  d'y  aller. 

Je  m'arrêtai  trois  jours  à  Bor-r 
deaux  ,  parce  qu'il  falloit  encore  y 
changer  de  bâtimens  ,  &  le  Mar- 
di matin  ,  je  m'embarquai  dans  la 
propre  barque  du  Maréchal ,  qu'il 
a-voit  fait  préparer  pour  moi.  Je 
pris  la  route  de  Blaye ,  Se  com- 
me la  Ville  de  Bordeaux  eft  du; 
côté  de  FEfpagne ,  je  paiTai  à  la 
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rive  oppofée  du  fleuve.  Il  y  a  fepf 
lieues  de  la  Ville  de  Bordeaux  à 
celle  de  Bîaye  ;  mais  j'y  arrivai 
neureufement  en  moins  de  trois1 
heures  ?  parce  qu'étant  parti  avec 
le  flux  ,  je  profitai  de  la  rapidité 
eu  courant  du  fleuve. 

A  la  fortie  de  ma  barque  ,  je 
trouvai  douze  chevaux  de  ma;n 
harnachés  royalement  qu'on  m'a- 
Voit  envoyés  avec  un  Gentilhom- 
me, Ecuyer  du  Roi,  11  y  en  avoit 
un  dont  Je  harnois  étoit  garni  d'or 
&  de  pierreries.  Outre  ce  cheval, 
on  avoit  encore  envoyé  un  carrofie 
qui  étoit  au  (fi  au  bord  du  fleuve. 
On  m'offrit  de  cholfir  ce  qu'il  me 
plairoit  ;  mais  le  froid  &  le  tenu 
qui  étoit  porté  à  la  pluie  ne  me 
Jaiflferent  point  balancer.  Je  mon- 
tai en  carroffe ,  &  je  pris  le  che- 
min de  mon  logis  ,  où  je  me  ren- 
dis en  pompe,  ayant  les  Troupes 
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de  la  fortereiTe  &  de  la  Ville  ran- 
gées à  mes  côtés.  Je  trouvai  en 
cette  Ville  les  perfonnes  qui  étoient 
venues  pour  me  conduire  à  Paris* 
Elles  m'y  attendoient  avec  tous 
les  préparatifs  néceffaires  pour  mon 
voyage. 

J'étoîs  venu  jufques-là  par  eau  y 
&  comme  mes  gens  n'étoient  pas 
fort  à  leur  aife  dans  les  bâtimens 
qu'on  nous  donnoit ,  nous  avions 
un  peu  fouffert  ;  c'eft  pourquoi. 
je  dis  au  Gentilhomme  que  grâces 
à  Dieu  mon  voyage  par  eau  étoit 
fini ,  &  que  déformais  f  irois  par 
terre  ;  qu'il  voyoit  la  faifon  ou 
nous  étions  ;  qu'ainfî  ii  eût  foin 
d'avoir  de  bons  chevaux  de  mon- 
ture ,  &  de  bons  chariots  r  parce 
que  je  voulois  que  mes  gens  fuffent 
commodément.  On  a  envoyé ,  me 
répondit-il  ,  des  carrofles  exprès 
de  Paris,  &  on  préparera  autant 
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de  chevaux  de  monture  qu'il  fera 
néceflaire  ;  mais  comme  Vos  ExJ 
cellences  ont  un  grand  équipage  r 
&  que  la  faifon  eft  fort  vilaine  3  je 
crains  que  fi  nous  faifons  charier 
le  tout  avec  nous  ,  il  ne  nous  ar- 
rête beaucoup  en  chemin  à  caufe 
des  boues  ;  ainfi  qu'elles  me  re- 
mettent les  hardes  qui  leur  font 
abfolument  néceflaires  ,  &  certai- 
nes provisions,  je  les  leur  rendrai  à 
Paris  ,  s'il  plaît  au  Tout-Puiflant, 
dans  le  même  état  que  je  les  au- 
rai reçues.  J'approuvai  fon  fenti- 
ment  ,  Se  je  lui  remis  entre  Its^ 
mains  plus  de  la  moitié  de  mes 
équipages.  On  hs  chargea  fur  un 
bâtiment  qui  fe  trouvoit  à  Blaye  , 
qu'on  nolifa  pour  aller  au  Ha- 
vre de  Grâce ,  Port  à  quatre  jour- 
nées de  Paris.  Pour  moi ,  je  fus 
obligé  de  refter  un  jour  dans  cette 
yille  ,  pour  mettre    en   ordre  le 
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bagage    que    j'avois   gardé   avec 
moi. 

Le  dix-feptiéme  de  la  lune  de 
Rebiul  Akir,  un  jour  de  Vendredi r 
je  tournai  bride  du  côté  de  ma 
deftination  ,  je  vins  en  cinq  heures 
à  un  petit  Village  qu'on  appelle 
Petitmort,  de-l-à  encore  en  cinq- 
heures  au  Village  de  Pons ,  &  de 
Pons  en  quatre  heures  à  la  Ville 
de  Xaintes  ;qui  eft  fort  grande  8c 
fort  peuplée.  Les  mauvais  chemins 
que  nous  eûmes  jnfques-Ià  nous 
firent  beaucoup  fouiTrir  :  tout  mon 
équipage  fut  mouillé  &  perdu  de 
boue,  Se  pour  comble  de  malheurs 
les  chariots  de  charge  ne  purent 
point  nous  fuivre  ,  ce  qui  m'obli- 
gea de  relier  deux  jours  à  Xaintes 
pour  les  attendre. 

De  Xaintes  j'allai  en  cinq  heures 
à  la  Ville  de  Saint  Jean  d'Angeli  : 
de-là  en  quatre  heutes  à  un  Village 
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appelle  Berjou  ;  de  Berjou  aufïï 
cil  quatre  heures  à  Chinai  ,  qui  eff 
un  autre  petit  Village  :  de  Chinai 
en  fept  heures  à  la  petite  Ville  dé 
Luzignan,  &  de  Luzignan  en  cinq 
heures  à  Poitiers,  Ville  fort  gran- 
de ,  où  je  féjournai  un  jour.  Je  ne 
fçaurois  dire  ce  que  nous  effuyâ-* 
mes  de  peine  :  nous  nous  rencon- 
trions à  faire  un  voyage  de  terre 
dans  l*hy ver;  nous  avions  des  che- 
mins impraticables  :  les  carroffes 
étoient  furchargés  :  mes  gens  fore 
mal  montés;  &  enfuite  par  furcrok 
d'infortune  très-mal  logés. 

La  Ville  de  Poitiers  eft  environ- 
née de  murailles  ;  mais  fon  Châ- 
teau efl  ruiné  de  vieilleffe.  II  n'y  a 
point  de  beaux  bâtimens ,  &  je  vis 
fort  peu  de  maifons  qui  fuffent  p af- 
fables. Il  n'y  a  pas  non  plus  beau- 
coup de  Noblefle  :  la  plupart  de 
fes  Habitans  font  des  gens  de  peu 
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de  chofe  ,  &  fort  pauvres.  Ils  fi- 
rent de  grandes  réjouiffances  à  mon 
arrivée  ,  &  les  Troupes  de  la  Ville 
avec  un  Régiment  qui  s'y  trouvoit 
pour-lors  en  quartier  d'hyver  ,  fe 
rangèrent  fous  les  armes  depuis 
hors  des  murailles  de  la  Ville,  jus- 
qu'à mon  logis. 

Dans  toutes  les  Villes  &  fbrte- 
renes  où  je  paflois ,    on   envoyoit 
tou;ours  une    troupe   de    Soldats 
une  lieue  au-devant  de  moi.Lorfque 
j'étois  arrivé  à   la  Ville  ,    ils  me 
conduifoient  en  pompe  à  mon  lo- 
gis,  où  les  Grands  du   Pays ,  de 
même  quelesConfuîsvenoient  me 
féliciter  fur  mon  foeureufe  arrivée , 
&  me  portoient   des  fruits  &  des 
confitures.  11  y  avoit  toujours  fur 
mon  chemin  une  fi  grande   foule 
d'hommes  &  de  femmes   ,     qu'il 
fembloit  que  dans  la  Ville  où  f  ar- 
rivois  ,  il  n'y  avoit  de  monde  cjue 
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par  les  endroits  où  je  paflbis.  Après 
que  j'étois  defcendu  à  mon  logis  , 
toute  cette  populace  faifoit  de  (i 
grands  efforts  pour  entrer  ,  qu'il 
'éto'it   impoffible  aux  Soldats  qui 
gardoient  la  porte  de  l'en  empê- 
cher. Il  y  avoit  toujours  quelques 
perfonnes  ,  qui  prefque    étouffées 
par  la  preffe  ,  fe  mettoient  à  faire 
de  hauts  cris ,   &  je  voyois  même 
venir  devant  moi  des  femmes  eva- 
nouies-Quoique  ceux  qui  entroient 
■euiïent  fouffert  mille  peines  pour 
y  parvenir ,  il   ne  faut  par  croire 
-que  lorfqiuls  étoient  fortis,  ils  s'en 
retournallent    cîiez    eux.   Ils   ref- 
toient  .dans  la  Cour  pour  attendre 
Toccafion  de  demander  encore  une 
autre  fois  à  rentrer  ,  dfc  j'en  remar- 
quai,qui  malgré  tout  ce  qu'il  y  avoit 
à  effuyer  ,  entroient  jufqu'à  trois 
ou  quatre  fois  ;  enfin  le  froid  6c  la. 
£>luie  ne  les  empechoient  point  dp 
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demeurer  en  tremblant  jufqu'à  trois 
heures  de  nuit  dans  la  Cour  dé- 
mon logis.  Je  laiiTe  à  penfer  com- 
bien j'étois  émerveillé  d'une  fi 
grande  curiofité, 

Les  chevaux  de  main  qu'on  rna- 
voit  envoyé  de  la  part  du  Roi , 
marchoient  toujours  à  côté  de  mon 
carroile ,  de  forte  que  lorfque  je 
voulois  monter  à  cheval  ,  je  n'a*- 
vois  qu'à  mettre  pied  à  terre.  I/E- 
cuyer  du  Roi ,  qui  étoit  un  Cava- 
lier accompli  ne  s'éloignoit  pas 
non  plus  d'auprès  de  moi ,  ôc  étoit 
attentif  de  me  donner  la  main 
iorfque  je  montois  ou  que  je  def- 
cendois. 

Je  fus  auiïi  accompagné  depuis 
Bordeaux  d'un  fécond  Gentilhom- 
me (a).  Jl  étoit  allé  à  Bordeaux 
avec  un  congé  pour  voir  {es  Pa- 
ïens qui  y  demeuroient,  &  comm- 

O)  M.  Binepf 
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fi  fous  ce  prétexte  il  étoit  venu  à 
ma  rencontre,    il  s'en  retournoit 
de  compagnie  avec  moi. 

Le  Gentilhomme  qui  étoit  mon 
Minandar(d)   reçut  fur  fa  route 
des  lettres  de  Paris  ,  par  lefquelles 
on  lui  marquoit  quel   Palais   on 
m'avoit  dcftiné  ,  de  quelle  maniè- 
re je  ferois  mon  entrée  ,  qui  vien- 
droit  à  ma  rencontre  ;  enfin  tou- 
tes les  difpofitions  &  les  arrange* 
mens  qu  on  avoit  fait  à  mon  fujet.  11 
;me  fit  part  de  toutes  ces  nouvelles. 
On  me  faifoit  les  mêmes  hon- 
neurs quand  je  fortois  d'une  Ville 
ou  d'une  forterefTe  qu'on  m'avoit 
fait  en  entrant.    On  rangeoit  les 
Troupes  en  ordre  ,   &  on  ne  man- 
quoit   pas   de  m'accompagr.er  au 
bruit  du  canon  ,    dans  les  endroits 
où  il  y  en  avoit, 

(«)    Ctft   une    perfonne   chargée  de 
h  réception  d'un  Hôte, 

u 
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Je  partis  le  Mardi  de  Poitiers  , 
&  j'allai  en  fept  heures  de  marche 
à  la  Ville  de  Chatelleraut.  C'eft 
un  fort  bel  endroit ,  &  renommé 
par  Tes  bons  faifeurs  de  couteaux  , 
qui  fe  répandent  de-là  dans  les  en- 
virons. J'y  vis  quantité  d'inftrumens 
à  trancher. 

De  Chatelleraut  je  vins  en  qua- 
tre heures  à  un  petit  Village  nom- 
mé Faux  ,  &  le  premier  de  la  lune 
de  Dgem  Zilul  Euvel ,  un  jour  de 
Vendredi ,  j'arrivai  après  une  mar- 
che de  fept  heures  à  Amboife,  où 
les  Rois  de  France  ont  fait  ancien- 
nement leur  réfidence  ;  il  y  a  en- 
core un  Palais  Royal  ,  &  une  pe- 
tite fortcreile.  La  Loire  qui  efl  un 
très-grand  fleuve  coule  devant  la 
Ville.  Je  le  paffai  fur  un  pont  ,  ôc 
je  fus  defeendre  de  l'autre  côté  , 
où  il  y  a  encore  une  petite  partie 
de  la  Ville ,  à  une  maifon  qui  iv 
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gardoit  fur  le  fleuve.  Je  vis  ce  jour* 
là  fur  mon  chemin  un  Palais  mag- 
nifique j  avec  un  jardin  charmant  > 
mais  dont  je  ne  fçaurois  dépeindre 
Ta  fituatïon.  Ce  Palais  appartenoit 
autrefois  à  un  Thréforier  du  Roi 
d'Efpagne  régnant ,  qui  a  été  dé- 
pofé  de  fa  charge  ;  fon  Maître  ac- 
tuel étoit  à  Paris,  Depuis  Poitiers- 
je  commençai  à  voir  fur  mon  che- 
min de  belles  campagnes ,  &  de 
magnifiques  maifons. 

DJ  Amboife  fix  heures  démarche: 
me  menèrent  à  la  Ville  de  Blois. 
Je  iuivis  toujours  le  rivage  de  la 
Loire  ,  qui  eft  bordée  des  deux 
côtés  de  Villages  très-peuplés ,  & 
de  Palais  en  fi  grand  nombre  ,  qu'il 
fembîe  qu'ils  fe  touchent.  Il  faut 
dire  aiifîi  que  le  fleuve  lui-même 
cft  très-beau  ;  il  eft  plus  grand  que 
aclui  de  la  Garonne  ;  outre  que 
fur  ce  dernier,  la  vue   ne  trouve 
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point  de  quoi  fe  fatisfaire  comme 
fur  la  Loire.  Elle  pafle  au  milieu 
de  la  Ville  de  Blois ,  de  même  qu'à 
Amboife.  Il  y  avoit  aufîi  un  grand 
pont  pour  aller  d'un  côté  à  l'autre. 
Le  lendemain  matin  je  repaflat 
la   rivière  fur   ce  grand  pont  ,  & 
marchant  le  long  de  l'autre  rive  * 
je  gagnai  un  petit  Village  appelle 
Saint  Laurent.    A  moitié  chemin 
cil:  un  Palais  Royal  r   bâti  dans  un 
lieu   de  délices.    Sa    confîru&ion 
reilemble  à  un  encenfoir  {a)  à  iix 
dômes  ,  &  fes  ouvrages  de  fculptu- 
re  à  ceux  de  nos  montres  de  table. 
C'eft  François  premier  ,  Empereur 
de  France  qui  l'a  fait  bâtir.  Il  ap- 
partient préfenternent  au  Roi.  On 

(  a  )  On  fe  fert  du  terme  d'encenfoir  ,, 
n'y  en  ayant  point  d'autre  pour  exprimer 
ce  dont  on  fe  fert  chez  les  Turcs  pour  pré- 
fc-Hter  le  parfum  :  on  pourroii  fe  fervir 
encore  de  celui  de  caflbleuv 
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ne  peut  en  concevoir    une  jufEe 
idée  fi  on  ne  le  voit ,  car  une  def- 
cription  ne  fçauroit  la  donner.  Ort 
a  renfermé  avec  des  pallifades  aux 
environs-  du  Palais  des  montagnes  & 
des  plaines  jufqu'à  fept  lieues  à  la 
ronde  ,  6c  on  a  mis  des  portes  d'ef- 
paces  en  efpaces,  parlefquelles  j'ai 
moi-même  parlé*  Cet  endroit  eft 
un  lieu  de  chafle:  J'y  vis  beaucoup 
de  Cerfs  ;  mais  comme  il  efl  ré- 
fervé  pour  le  Roi  ,  perfonne  autre 
eue  lui  n'y.  peut  ehafTer.. 

De  Saint  Laurent  j'allai  en  Cm 
heures  à  la  grande  Ville  d'Orléans.- 
Elle  paffc  pour  une  des  plus  belles 
Villes  de  la  France  ;    &  véritable* 
ment  e'eft  un  endroit  qui  nJa  pas 
ion  pwciï.   La  Loire  coule  entre 
la  Ville  &  le   Fauxbourg".   Après 
avoir  traverfé  le  Fauxbourg  ,    je 
paffai   la  rivière  fur  un    pont ,   Se 
jfcnttai  dans-  la  Ville.  La  fortereflc: 
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eft  fort  vieille  &  même  fans  ca- 
non. On  a  négligé  de  Fentretenir  T 
parce  qu'Orléans  n'étant  éloigné 
de  Paris  que  de  vingt  heures ,.  fe 
trouve  dans  la  réiidence  de  Ja  fure- 
té. II  y  avoit  pour-lors  en  quartier 
d'hyver  un  Régiment  fort  renom- 
mé ,  qu'on  appelle  le  Régimens 
de  Champagne.  Il  me  reçut  fous 
hs  armes  ,  &  rangé  en  bataille. 
Les  Grands  du  Pays  vinrent  me 
voir  à  l'ordinaire,  &ma.falle  ornée 
de  vifages  d'Anges  ,  devint  la  falle 
des  peintures  de  la  Chine. 

Je  ne  féjournai  qu'un  jour  dans 
cette  Ville  :  le  lendemain  qui  étoit 
un  Mercredi  je  me  remis  en  che- 
min. Je  vins  en  fix  heures  à  un  petit 
Village  qu'on  appelle  Touri  ,  & 
de-îà  encore  en  fix  heures  au  Bourg 
d'Etampes.  Ce  Bourg  qui  mérite- 
roit  être  appelle  Ville,  eft  très- 
grand.  11  eit  environné  de  jardina,- 
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ges  &  de  vignobles ,  &  fes  fertiles 
campagnes  le  font  regarder  comme 
le  grenier  de  Paris. 

D'Etampes  j'allai  en  fept  heu 
res  à  un  autre  Bourg  appelle  Cor- 
beil.  C'efl  encore  un  gros  Bourg  , 
&  fa  Ctuation  fur  le   bord  de  la 
Seine  le  rend  très-agréable. 

Le  lendemain  marin  je  parlai 
d'abord  fur  un  pont  la  Seine  ,  qui 
eft  dans  cet  endroit-là  aulli  large 
que  la  Garonne ,  &  après  avoir 
marché  î'efpace  de  quatre  heures  , 
en  promenant  mes  yeux  fur  des 
Palais  enchantés  >  fur  des  jardins 
eharmans ,  6c  conftruits  d'une  ma- 
nière toute  nouvelle  pour  moi ,  Se 
fur  des  bofquets  d'une  beauté  ad- 
mirable, qui  embelliilent  le  rivage 
du  fleuve,  je  pallai  encore  fur  un 
pont  la  rivière  de  la  Marne,  qui 
ayant  arrofé  le  Bourg  de  Charen- 
ton  3  fe  joint  en  ce  même  endroit 
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avec  la  Seine.  J'arrivai  de-là  heu- 
reufement  en  une  heure  de  temsà 
un  Palais  qu'on  m'avoit  préparé 
aux  environs  ce  Paris.  C'étoit  le 
neuvième  de  Gemazil  t  Euvel  un: 
Samedi. 

Le  fameux  Atlas  que  le  défunr 
Kiatibtcheleby  a  traduit  en  Turc  y 
raconte  une  particularité  fort  ex- 
traordinaire de  Charenton.  On  dit  r 
rapporte-t-il  ,  que  dans  le  Bourg 
de  Charenton  il  y  a  un  endroit ,  bu 
Fécho  répète  hs  paroles  jufqu'à 
treize  fois.  [Je  m'informai  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'exactitude 
d'une  chofe  fi  furprenante  ;  mais 
il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  en  eût. 
connoiflance  ,  &  tout  le  monde 
me  répondit  que  jamais  on  en  avoit 
entendu  parler,  de  forte  que  je 
ne  pu 5  point  fçavoir  s'il  y  a  eu  vé- 
ritablement un  endroit  femblable 
qui  ait   été    ruiné  par  l'écoulé- 


ment  des  tems ,  ou  bien  pourquoi 
Atlas  l'a  marqué. 

Je  refiai  environ  une  femaine 
dans  mon  Palais.  Il  y  venoit  jour 
&  nuit  une  fi  grande  foule  d'hom- 
mes &  Je  dames  de  la  première 
diftinction  ,  les  uns  incognito  r  & 
1er  autres  à  découvert ,  que  je  puis 
dire  qu'il  ne  sJeft  jamais  vu  tant 
de  monde  dans  des  maifons  de 
noces  (a)'. 

Les  François  ont   une  Charge 

(a  )  Les  Turcs  fe  fervent  du  nom-  de 
noces  pour  exprimer  non  -  feulement  les 
Fêtes  qui  fe  font  à  leurs  mariage  s  ,  mais 
auflî  à  la  circonciSon  de  leurs  enfans.- 
Les  Grands  célèbrent  les  unes  &  les  autres 
avec  beaucoup  de  magnificence  :  elles 
durent  ordinairement  fept  ou  huit  jours  ; 
&  comme  les  femmes  font  les  mêmes  céré- 
monies d.ins  leurs  harems  ,  que  les  hom- 
mes dans  leurs  appartenons  ;  il  y  a  dans 
ces  occasions  un  concours  extraordinaire 
de  perfennes  des  deux  Cexes, 

particulière: 


particulière  :  on  appelle  celui  cui 
en  eft  revêtu  Introducteur  des  Am- 
baiTadeurs.  Ses  fondions  font  d'al- 
ler féliciter  les  AmbaiTadeurs ,  de 
leur  faire  faire  leur  entrée ,  &  de 
les  conduire  chez  le  Roi.  Cet  In- 
troducteur vint  me  voir  le  lende- 
main que  je  fus  arrivé  à  ce  Palais  , 
pour  me  féliciter  de  la  part  du 
Roi  fur  mon  heureufe  arrivée.  Il 
revint  encore  deux  jours  après  :  ii 
me  dit  que  le  Roi  m'invitoit  à  faire 
mon  entrée  le  Dimanche  à  midi  ; 
qu'on  m'avoit  préparé  un  Hôtel 
exprès  pour  moi  ;  qu'on  avoit  or- 
donné les  plus  bellesTroupes  pouf 
être  fous  les  armes  avec  des  habits 
neufs;  qu'on  avoit  deftiné  d'abord 
3e  premier  Maréchal  pour  rn'ac- 
compagner  ;  mais  que  comme  je 
défirois  de  faire  mon  entrée  à  che- 
val ,  &  que  les  forces  &  l'âge  do 
Ce  Maréchal  ne  lui  permettoiens 
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point  d'y  monter  ,  on  avoit  nom- 
mé enfuite  le  fécond  ,  appelle  le 
Maréchal  d'Eflrées  ;  ainfi ,  ajouta- 
t-il ,  s'il  plaît  à  Dieu  ,  Dimanche 
avant  midi  il  viendra  avec  le  car- 
roiTe  du  Roi ,  pour  vous  faire  faire 
votre  entrée  ,  &  Vos  Excellences 
Ce  joindront  à  lui. 

Le  lendemain  fon  Aidç  qui  eft 
auflï  prépofé  pour  avoir  foin  de 
ce  qui  regarde  les  Ambaiïadeurs , 
vint  me  voir,  &  il  me  dit  :  Je  fuis  ve- 
nu pour  mettre  par  écrit  Tordre  de 
votre    entrée  ;    c'elt   pourquoi  je 
prie  Vos  Excellences  de  me  faire 
Thonneut  de  me  dire  combien  el- 
les ont  de  perfonnes  qui  doivent 
monter  £à  cheval  ,    parce  que  je 
leur  en  ferai  conduire   de  harna- 
chés de  Técurie  du  Roi  :  combien 
çlles  veulent  de  chevaux  de  main  ; 
$c  enfin  dans  quel  ordre  Elles  fou* 
JjH4Wflî  ^e  f9ÎÎ  te  marche ,  afin 
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que  je  puiiTe  me  régler  là-demis  * 
pour  tes  préparatifs  &  tes  arrange- 
mens  qu'il  y  a  à  faire.  Je  lui  ré- 
pondis que  j'avois  amené  avec  moi 
cinq  chevaux ,  qu'ainfi  il  n'en  étoic 
befoin  que  de  deux  ,  afin  qu'il  y 
eût  fept  chevaux  de  main;  que  je 
monterois  fur  un  de  ces  fept ,  8c 
que  les  fîx  autres  feroient  menés 
en  main  ;  &  qu'il  en  falloit  enfui  te 
quarante  harnachés  pour  mes  gens. 
Il  fît  une  note  de  tout  cela. 

Le  Dimanche  M.  Cognard  un 
des  Ecuyers  du  Roi ,  8c  le  même 
qu'on  avoit  envoyé  à  ma  rencon- 
tre à  Blaye ,  fe  rendit  à  mon  Hô- 
tel pour  difïribuer  les  chevaux.  Il 
donna  à  mon  fils ,  comme  étant 
Divan-EfTendi  une  jument  qui  avoit 
une  bride  garnie  d'or  8c  de  pierre- 
reries  :  il  donna  aufîi  à  mon  Inten- 
dant un  cheval  convenable ,  8c  aux 
autres  pareillement  félon  leur  rang  ; 

G  ii 
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enfuit e  arrivèrent  le  Maréchal  d'EC 
rée  s ,  &  1'Introduct.eur  dans  un 
carroffe  du  Roi  :  je  ne  manquai 
pas  d'aller  au-devant  d'eux.  Ils  me 
cirent  qne  le  Roi  m'avoit  envoyé 
fon  propre  carroffe  pour  moi ,  & 
que  toutes  les  perfonnes  de  diflinc- 
tion  m'avoient  aufîi  envoyé  les 
leurs  par  honneur.  Dans  le  même 
luttant  je  vis  paroître  une  centaine 
de  carroifes  fuperbes  &  magnifi- 
ques. Il  n'y  a  point  de  tems  à  per- 
dre ,  me  dit  enfuite  le  fécond  In- 
ttodudeur,  nous  allons  commeiw 
cer  à  marcher  ,  avec  la  permiflion 
de  Vos  Excellences ,11  fe  leva  auflî  • 
tôt  pour  le  faire.  Le  Régiment  du 
Roi ,  Cavalerie  ,  ouvrit  la  marche. 
Il  fut  fuivi  d'une  partie  de  mes 
gens  à  cheval  ,  avec  la  pelhTe  ôç 
je  fufil  en  main  ,  &  ceux-ci  d'une 
ailfJg  partie  avec  le  kercket  (a) 
Ça)  Sur-tout  4'çtc  d'une  étoffe  fort  lç$eref 
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&  la  lance  ,   &  derrière  eux  mai* 
choient  quelques  Agas  portant  la 
barbe.  Ils  précédoient  i'Iman  Ef- 
fendi ,  &  le  Kapigidlar  Kerkudaf- 
fi  (  4  )  ,  à  la   fuite  defquels  mon 
Fils  &  mon  Intendant  prirent  pla^ 
ce*  On  menoit  après  cela  fix  che- 
.vauxde  main  magnifiquement  har- 
nachés, que  l'Ecuyer  du    Roi  8c 
Tlnterprete  iuivirent.  Je  marchai 
enfuite  avec  le  farik  (  b  )  de  céré- 
monie ,  &  un  feredgé  (  c  )  doublé 
d'une  pelifTe  de  martre-zibeline  , 
monté  fur  un  cheval  harnaché  avec 
leharnois  &  la  bride  de  divan  (</)* 
Le  Maréchal  prit  ma  droite,  &  Tln- 
trodu&eur  ma  gauche.  La  marche 
fut  fermée  par  un  fécond  Régi?* 

(a)  Maître  des  cérémonies. 

(b)  C'eft  la  moufleline  qui  entoure  lt 
turban  des  Turcs. 

(c)  Robe  de  defTus  avec  des  manches 
larges. 

(d)  Ceft-à-dire  >  de  cérémonie. 

Giij 
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ment  de  Cavalerie  ,  après  lequel 
les  carrofTes  fe  rangèrent  chacun 
félon  Ton  rang. 

Quoique  les  rues  de  Paris  ayent 
allez  de  largeur  pour  contenir  fix 
carrofTes  de  front ,  il  y  avoit  pour- 
lors  en  certains  endroits  une  fi  gran- 
de quantité  de  monde ,  qu'à  peine 
pouvions-nous  paffer  trois  Cava- 
liers. J'avois  pris  fix  de  mesTchoa- 
darspour  marcher  à  mes  côtés,  mais 
ils  furent  obligés  de  paffer  devant 
moi.Toutes  les  rues  étoient  bordées 
cf  efpaceen  efpace  deSoldats  à  pieds 
6c  à  cheval  :  ily  avoit  aufïi  des  gens 
du  peuple  affemblés  par  troupes  de 
dix  &  de  quinze ,  de  forte  qu'on  au 
roit  dit  que  tout  Paris  étoit  venu 
voir  mon  entrée. 

Les  fenêtres  des  maifons  de  cet- 
te Ville  ,  qui  font  bâties  à  quatre 
ou  cinq  étages  ont  vue  fur  la  rue. 
Elles   étoient  tontes  furchargées 
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d'hommes  ,  de  femmes ,  &  de  pe- 
tits enfans ,  car  comme  on  n'avoit 

.  point  vu  de  Turcs,  grands  &  petits 
vouloient    fçavoir     quelle    forte 

.  d'hommes  nous  étions.  Le  Roi 
même  ,  le  Duc  d'Orléans ,  fon 
Oncle  &  fon  Tuteur,  tous  les  gens 
de  la  Cour  &  tous  les  grands  Sei- 
gneurs avoient  pris  chacun  une 
maifon  pour  voir  mon  entrée  ; 
Se  quoique  comme  j'avois  fait  mon 
voyage  par  mer ,  je  n'eulTe  pas  un 
équipage  allez  beau  pour  une  pa- 
reille cérémonie  ,  cependant ,  par 
le  fecours  de  Dieu ,  on  avoua  qu'il 
ne  s'étoit  jamais  vu  une  entrée  fi 
fuperbe  à  Paris. 

J'allai  defeendre  dans  l'ordre 
ci-defTus  à  l'Hôtel  qu'on  m'avoit 
préparé ,  devant  lequel  on  fit  dé- 
filer les  Troupes  qui  étoient  fous 
hs  armes  ,    pour    me  faluer.  Le 

.Maréchal   prit  après  cela  congé 

Giiij 
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de  moi ,  6c  s'en  retourna  chez  lui. 
Les  hommes  &  les  femmes  com- 
mencèrent enfurte  à  venir  en  foule , 
les  uns  pour  me  rendre  vifite ,  & 
les  autres  feulement  par  curiofité. 
Ils  m'accablèrent  de  cérémonies 
&  de  complimens.  Ce  qu'ils  défi- 
roient  le  plus  étoit  de  me  voir 
mander.  On  venoit  m'annoncer  la 
.fille  &  la  femme  d'un  tel  ,  qui 
demandoient  permillion  d'afïifter 
à  mon  dîner.  11  fe  rencontroiç 
quelquefois  que  c'étoit  des  perfon-j 
nés  que  je  ne  pouvois  pas  refufer 
&  auxquelles  j'étois  obligé  de  per- 
mettre l'entrée  ;  mais  fe  trouvant 
pour-lors  dans  leur  carême ,  elles 
ne  pouvoient  manger  avec  moi. 
Elles  ne  faifoient  qu'entourer  la 
table  pour  nous  regarder.  Ces  ma- 
nières très -nouvelles  pour  moi 
me  gênoient  beaucoup  ;  mais  ma 
complaifance  me  faifoit   prendrç 
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patience.  Pour  les  François  ils  ont 
coutume  d'affilier  ainfi  aux  repas  , 
&  lorfque  ,  par  exemple  ,  le  Roi 
fe  met  à  table,  on  permet  d'entrer 
à  ceux  qui  ont  envie  de  le  voir 
manger.  On  va  de  même  ,  ce  qui 
efl  bien  plus  étrange  ,  à  fon  lever 
&  à  fa  toilette.  Voilà  pourquoi  ils 
.  venoient  rn  importuner  de  céré- 
monies dont  je  leur  euiTe  volon- 
tiers fait  grâce. 

Deux  jours  après  on  m'envoya 
l'Introducteur  des  Ambaffadeurs , 
qui  me  dit  :  le  Roi  invite  Vos  Ex- 
cellences à  l'aller  voir  Vendredi. 
J'efpére  ,  s'il  plaît  à' Dieu,  qu'Elles 
iront.  On  a  nommé  par  honneur 
le  Prince  de  Lambefc  pour  Le* 
conduire  au  Palais  de  Sa  Majefîé. 
Ce  Prince  &  moi  viendrons  Les 
prendre  ,  &  nous  marcherons  en- 
femble  comme  précédemment.  II 
me  fit  enfuite    pluûeurs  compli-? 
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mens,  en  me  difant  que  le  Roî^ 
par  Faffe&ion  particulière  qu'il 
avoit  pour  moi  ,  vouloit  me  faire 
tous  les  honneurs  pofîibles  ,  &  il 
ajouta  qu'on  avoit  difpofé  pour 
mon  audience  un  cortège  plus 
nombreux  que  celui  de  mon  en- 
trée ;  qu'après  que  j'autois  préfen- 
té  ma  lettre  Impériale ,  le  Gouver- 
neur du  Roi  me  répondroit  ;  que 
le  Roi  fe  trouveroit  debout  lorfque 
j'entrerois  ôc  que  je  fortirois  ,  6c 
que  ce  feroit  après  cela  à  moi  à 
faire  de  ma  part  ce  qui  convenoit; 
à  l'amitié. 

Le  Vendredi  le  Prince  de  Lam- 
befc  Se  l'Introducteur  vinrent  chez 
moi.  Je  ûs  ranger  mes  gens  dans 
le  même  ordre  que  précédemment , 
mais  je  ne  leur  donnai  ni  fabre  ,  ni 
fufil ,  ni  lance.  Je  remis  à  mon 
Fils  ,  comme  Divan -Effendi  il  la 
magnifique  lettre  Impériale  ,  6c  en 
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considération  de  cet  emploi ,  on 
lui  donna  à  monter  une  jument 
dont  la  bride  étoit  garnie  d'or  & 
de  pierreries.  Je  marchois  après  lui 
avec  un  turban  de  cérémonie ,  Se 
tin  feredgé  doublé  de  marte-zibe- 
line ,  monté  fur  un  de  mes  propres 
chevaux,  qui  étoit  harnaché  avec 
le  harnois  du  divan.  J'avois  le 
Prince  de  Lambefc  à  ma  droite,  & 
l'Introducteur  à  ma  gauche.  Nous 
nous  mîmes  en  marche  dans  cet 
ordre. 

Comme  on  avoit  deilein  de  me 
faire  voiries  Troupes  du  Roi  ,  on 
avoit  fait  venir  des  Régimens  d'In- 
fanterie Se  de  Cavalerie  qui  étoient 
difperfés  de  côté  &  d'autre  en 
quartier  d'hyver  ,  &  on  en  avoit 
habillé  la  plupart  de  neufs.  Ces 
Troupes  qui  montoient  à  plus  de 
trente  mille  hommes  ,  étoient 
rangées  en  ordre  depuis  mon  Hô- 
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tel  jufqu'au  Palais  du  Roi.  Je  dois 
avouer  que  je  vis  des  Troupes 
très-fuperbes,  très-choifies  &  très- 
fortes. 

Je  vins  au  Palais  du  Roi  par   le 
jardin ,  où  je  trouvai  deux  Régi- 
mens  fous  les  armes  ,  appelle  l'un 
Je    Régiment    aux    chevaux  (*) 
blancs  ,    &   l'autre   le  Régiment 
aux  chevaux  noirs.  Ce  font  les  plus 
confédérés  de  toutes  les  Troupes  ; 
auffr  ne  font-ils  compofés  que  de 
gens    de  la    première  diftinction. 
Leurs  Capitaines  ont  le  pas  devant 
tous  les  autres.  Ce  corps  deTrou* 
pes  efl  particulier  au  Roi.  Leurs 
chevaux  étoient  fort  beaux ,  6c  leurs 
habits  très-riches. 

Lorfque  je  fus  au  pied  de  l'ef- 
calier  de  la  porte  du  Palais  ,  je 
defeendis   de    cheval ,  Se  on  me 

(a)  Ce  font  les  deux  Compagnies  des 
Jloufçuetaires. 
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eonduiGt  pour  prendre  un  peu  ha- 
leine dans  un  appartement  à  main 
droite  :  c'étoit  celui  de  l'Intendant* 
de  l'éducation  du  Roi ,  qu'on  nom- 
me M.  le  Duc  ,  &  qui  eft  proche 
parent  du  Roi. 

Après  m'être  un  peu  délafTé  , 
je  me  levai  &  je  montai  Tefcalier 
d'enhaut.  A  chaque  pas  que  je  fai- 
fois ,  une  peribnne  de  la  Cour  ve- 
noit  au-devant    de  moi  ,    jufqu'à 
ce  que  j'arrivai  à  la  porte  du  ci- 
van  (a).  La  foule  éteit  il  grande  , 
que  quoique  ces  Seigneurs  nren* 
touraflenc  de  tous   côtés ,   j'aveis 
encore  beaucoup  de  peine  à  palier, 
Je  parvins  toutefois  à  entrer  avec 
douze  pcrfonnes.il  y  avoit  des  deux 
côtés  de  la  falle  plu  fleurs  centaines 
de  fiéges  en  amphithéâtre  rangés 
en  ordre  ,  qui  regnoier.t  jufqu'au 
thrône  du  Roi ,   &  que  je  ne  fçaii* 

Ç€)G'9fyrirdix§  h  falle  U  l'affrmblie;  . 
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rois  mieux    comparer  qu'à   ceux 
qu'on  met  ici  dans  les  chambres 
de  noces.  Sur  ces  fiéges  étoient  af- 
fifes  les  PrincefTes  du  fang  &  les 
femmes  &  les  filles  de  la  première 
diftindion  ,  toutes  avec  des  habits 
brillans  de  pierreries.    Elles   fe  le* 
verent  lorfque  j'entrai,   Le  Roi  fe 
leva  pareillement   lorfque   je   fus 
près  de  fon  trône.  J'avois  devant 
moi  la  très-magnifique  lettre  Im* 
périale.   Je  mis  d'abord  Iqs  mains 
fur  la   poitrine ,   enfuite   m'étant 
approché  du  Roi  ,  tenant  toujours 
la  lettre  Impériale  ,  je   m'inclinai 
âc  je  lui  dis  :  Voilà  la  magnifique 
lettre  Impériale  de  Leurs  Majeftés 
le  très-Généreux  ,  très-Grand   & 
très-PuiiTant  Empereur  de  la  foi , 
mon  Bienfaiteur  ,    mon  Seigneur 
&  mon  Maître  le  Sultan  Ahmed- 
fcan  ,  fils  du  Sultan  Mehemedkan, 
Je  la  remis  en  même  tems  entre 
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les  mains  de  fon  Vifir  (*)9  &  ayant 
pris  celle  de  Leurs  Grandeurs  le 
très-Fortuné  Grand  Vifir  (  b  )  ,  je  la 
préfentai  aufîi  au  Roi,  en  lui  difant 
que  c'étoit  .la  très-haute  lettre  de 
Leurs  Grandeurs  le  très-Puiflant  & 
très  -  Fortuné  Grand  Vifir  Ibrahim 
Pacha, l'Honoré  Gendre  du  Grand 
Seigneur ,  après  quoi  je  la  donnai 
pareillement  à  fon  Vifir.  J'ajoutai 
que  Leurs  Majeftés  le  très-magni- 
fique ,  très- Grand  &  très-Puiffant 
Empereur  de  la  foi  mon  Maître 
rn  avoient  envoyé  en  Ambaffade 
couf  affermir  l'étroite  &  ancienne 
amitié  des  deux  Empires  ,  &  pour 
déclarer  la  bienveillance ,  l'amour , 
Teftime  &  la  confidération  qu'Elîes 
portoient  à  leurs  Majeftés  le  très» 

(a)  M.  l'Archevêque  Je  Cambrai  qu'en 
a  appelle  enfuite  M.  le  Cardirsl  du  Bo;>, 

(b)  Manière  de   s'exprimer  des  Turc? 
guand  iU  parlent  de  leur  Grand  Vifir» 
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FuiiTant ,   le  très-magnifique  Em„ 
perçut  de  France* 

Le  Roi  à  peine  fotti  de  fa  onziè- 
me année  ,  ne  faiioit  que  d'entrer 
dans  fadouziéme.  Sa  beauté  non 
pareille,  accompagnée  de  l'éclat 
de  fes  habits ,  qui  étaient  chargés 
d'or  &  noyés  dans  les  diamans, 
Lançoit  des  rayons  de  lumière  dans 
l'aûemblée.  Il  ne  me  répondit 
point ,  mais  le  Maréchal  de  Ville- 
roi  ,  Ton  Gouverneur  y  fuppléa  , 
&  me  dit  que  Leurs-  Majeilés  le 
Roi  étoient  très-facisfaites  de  la 
lettre  de  Leurs  JVJajeilés  le  très* 
Généreux  &  très-Puiiïant  Empe- 
reur Ottoman,  Ô:  du  choix  qu'EL 
les  avoient  fait  de  ma  perfonne 
pour  l'Amballade.  Pendant  tout 
ce  tems  le  Duc  d'Orléans,  Régent 
(e  tenoit  debout  auprès  du  Roi  , 
ce  même  que  les  autres  Princes  du 
fang .à droite  &  à  gauche. 

Je  porta"! 
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Je  portai  après  cela  les  mains  à 
la  tête  ,  pour  m'en  retourner ,  Se 
après  avoir  fait  quelques  pas ,  à  la 
poitrine  ,  pour  prendre  congé. 
Je  revins  à  mon  Hôtel  dans  le  mê- 
me ordre  que  j'en  étois  parti  , 
marchant  toujours  au  milieu  du 
Peuple  &  des  Troupes.  Ce  jour 
de  Vendredi  que  feus  mon  audien- 
ce du  Roi,  fe  rencontra  le  premier 
jour  de  re'quinoxe. 

Les  Portes  du  Roi  font  conti- 
nuellement gardées  par  cent  Sol- 
dats SuifTes  ,  Nation  particulière 
qui  habite  entre  la  France  Se  l'Al- 
lemagne ,  &  qui  fert  indifférem- 
ment les  Princes  Chrétiens.  Com- 
me ce  font  des  gens  forts  Se  cou- 
rageux ,  Se  avec  cela  très-attentifs 
Se  trcs-fideles  à  exécuter  les  ordres 
qu'on  leur  donne ,  on  les  a  choi- 
fis  pour  la  garde.  Vcici  un  trait  de 
leur  attention  Se  de  leur  fidélité 
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qu'on  raconte.  Un  de  ces  Suiflfés 
fut  mis  un  jour  par  fon  Capitaine 
à  la  porte  du  jardin  de  Verfailles, 
avec  defenfe  d'y  laifler  entrer  per- 
fonne.  Le  Roi  eut  envie  de  fe  pro- 
mener dans  le  jardin,  &  vint  pour 
y  entrer;  mais  le  Suiffe  ayant  planté 
fa  halebarde  devant  la  porte  ,  lui 
dit  :  Qu'il  lui  étoit  défendu  de 
donner  entrée  à  qui  que  ce  fut. 
Sçais-tu  que  je  fuis  le  Roi ,  lui  dit 
Sa  Majefté  ?  Je  le  fçais ,  mais  que 
în'importe ,  reprit  le  Suiffe.  J'ai 
un  ordre  abfolu  ,  il  faut  que  je  l'e- 
xécute. Sur  cela  le  Roi  lui  offrit 
une  poignée  de  louis  d'or  ;  mais 
Je  Garde  lui  répondit  :  Vous  avez 
dellein  de  me  corrompre  par  ar- 
gent y  pour  me  faire  enfuite  châ- 
tier, &  pour  me  faire  perdre  en- 
fuite  mon  honneur.  On  me  donna 
douze  Soldats  de  cette  Compa- 
gnie ,  avec  un  Officier,  pour  faire 
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la  garde  à  la  porte  de  mon  Hôtel. 
Je  reconnus  par  moi-même  que 
c'étaient  des  gens  qui  faifoient 
leur  devoir  dans  la  dernière  per- 
fection ,  &qui  étoienr  d'une  ponc- 
tualité incroyable  à  exécuter  tous 
les  ordres  qu'on  leur  donnoit. 

Le  lendemain  de  mon  audien- 
ce, j'envoyai  au  Viiir  par  mon  In- 
tendant les  préfens  que  j'avois  pré- 
paré pour  le  Roi.  11  répondit  qu'il 
auroit  foin  de  les  faire  préfenter 
à  Sa  Majefté.  Voici  en  quoi  ils  con- 
fifloient.  Premièrement  un  cheval 
de  Metelin  ,  harnaché  avec  des 
harnois  Royaux.  Sa  felle  &fa  hou£ 
fe  étoient  d'un  diba  blanc  (  a  )  , 
avec  une  broderie  d'or  trait ,  tra- 
vaillé avec  une  variété  de  cou- 
leurs ,  &  un  art  admiiable  ,  ôc 
les  étriers  de  pur  argent ,  &  un  au- 
re  cheval  de  main  fans  harnois, 
(a  )  Etoffe  d'or  ou  d'argent. 

Hij 
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Secondement  en  un  carquois  garni 
des  flèches  tres-mignones  ,  avec 
un  petit  arc  également  bien  fait. 
Le  carquois  étoit  auffi  orné  d'une 
fort  belle  broderie  d'or  trait.  Troi- 
fiétnement  en  neufs  pièces  de  diba 
de  Grèce ,  trois  pièces  d'étoffes 
des  Indes ,  une  péliffe  d'hermine , 
&  neuf  bouteilles  d'excellent  bau- 
me.. 

Le  Régent  du  Royaume  ,  ainîî 
que  le  Roi  ,  avoit  auiTi  fon  Intro- 
ducteur peur  les  Ambaffadeurs. 
Cet  Introducteur  vint  chez  moi 
le  même  jour  que  j'eus  mon  au- 
dience. Il  me  dit  que  le  Régent! 
m'invitoit  à  lui  rendre  vilite  le 
lendemain  ?  &  que  pour  lui ,  il  no 
.jnanqueroit  pas  de  me  venir  pren, 
dre  en  carroile  ;  mais  que  le  Peu- 
ple qui  fouhaitoit  extrêmement  de 
jne  voir  ,  m'aurok  une  grande 
pbli^ation  fi  je  montais  à  cheval. 
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J'y  confentis,  &  je  montai  le  len- 
demain matin  fur  le  même  cheval 
avec  lequel  j'étois  allé  chez  le 
Roi.  Tous  mes  gens  montèrent 
pareillement  fur  des  chevaux  qu'on 
leur  avoit  donnés,  Se  je  me  mis  en 
marche  avec  le  même  cortège  ôc 
dans  le  même  ordre  que  précé- 
demment. Le  Régiment  du  Régeng 
qui  efl  un  Régiment  de  Cavalerie  , 
alloit  devant  nous.  Il  y  avoit  au (2 
fur  le  chemin  des  Troupes  rangées 
d'efpace  en  efpace  comme  pour  me 
faîuer. 

Lorfque  je  fus  aFrivé  chez  le 
Régent  ,  fon  Intendant  &  i*fo- 
troducteur  du  Roi  vinrent  au-de- 
vant de  moi.  Le  premier  me  de- 
manda fi  je  ne  voulois  pas  me 
repofer  un  moment  ,  ôc  me  pria 
d'entrer  dans  fon  appartement.  Je 
n'y  reftai  que  le  tems  qu'il  fallut 
à  mQs  gens  pour  defeendre  de  che-? 
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val  &  frotter  leurs  bottes,  après 

quoi  je  me  levai. 

Le  Palais   du  Régent  eft  très- 
beau  &  très-vafle  ,    &  il  y  a  beau- 
coup de  fales     Se    de   chambres 
toutes  dorées  qui  communiquent 
les  unes    dans    hs  autres.    Elles 
étoient    pleines   d'une   multitude 
innombrable  de  monde.  Le  Duc 
.d'Orléans  étoit  dans  la  plus  éloi- 
gnée ,  afîîs  fur  un  fauteuil ,  ^en- 
vironné d'une  Cour  femblable   à 
celle  des  Rois.  Il  fe  leva  aufîi-tôt 
que  je  parus,  m'ôta  fon  chapeau, 
&  vint  deux  ou  trois  pas  au-devant 
de  moi.  De  mon  côté  ,    pour  rem- 
plir les    devoirs  de  l'amitié  ,    je 
portai  mes  mains  fur  la  poitrine, 
&  je  lui  fouhaitai  toutes  fortes  de 
profpérités.  Je  pris  en  même  tems 
la  lettre  du  Grand  Vifir ,  &  je  lui 
dis ,    en  la  lui  préfentant  ,   voici 
la    très  -  haute    lettre  de    Leurs 
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Grandeurs  le  très-Puiflant  &  trèr- 
Bienfaifant  Ibrahim  Pacha ,  Grand 
Vifir,  l'honoré  Gendre  du  Grand 
Seigneur.  Le  Régent  tendit  le  bras , 
&  reçut  la  lettre  de  la  main  à  la 
main.  J'ajoutai  après  cela  que 
l'avantage  que  j'avois  de  voir 
une  perfonrie  de  fon  haut  rang, 
me  faifoit  oublier  toutes  les  incom- 
modités de  mon  long  voyage  de 
mer  &  de  terre  ;  mais  je  ne  tins 
ce  langage  que  par  honnêteté ,  car 
véritablement  s'il  me  falloit  faire 
la  relation  de  ce  que  j'ai  fouffert, 
depuis  Toulon  jufqu'à  Paris  ,  les 
neuf  feuilles    Célefïes   (a)  ne  la 

(a)  Ceft-à-dire  que  quand  il  y  auroifi 
neuf  feuilles  de  papier  auffi  grandes  que 
l'étendue  des  neuf  Cieux  ,  elles  ne  pour- 
roient  point  contenir  la  relation  de  fes 
fatigues.  Cette  façon  de  parler  hyperboli- 
que eft  du  goût  des  Turcs ,  &  en  général 
de  tous  les  Orientaux  ,  qui  font  confîfter 
l'éloquence  dans  ces  fortes  d'expreflions 
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potirroient  point  contenir.  Le  Ré- 
gent me  répondit  avec  beaucoup 
de  politelTe  :  J'ai  un  fenfible  plai- 
fir  de  recevoir  la  lettre  du  très- 
Fortuné  Grand  Vifir  ,  du  choix 
qu'on  a  fait  d'une  perfonne  de  la 
qualité  de  Vos  Excellences  pour 
r Ambaflade ,  &  de  ce  que  ma  Ré- 
gence a  été  marquée  par  ce  com- 
merce de  lettres  ,  &  par  cette 
confirmation  d'amitié.  Je  pris  en- 
fuite  congé  de  lui  ,  &  je  m'en  re- 
tournai. 1J  faifoit  ce  jour-là  un  peu 
chaud.  Cela  joint  aux  difficultés 
que  j'avois  à  palier  dans  les  rues , 
à  caufe  de  la  foule  du  monda  » 
m'avoit  fi  fert  fatigué  &.  abbatu  f 
que  je  fus  obligé  de  remonter  en 
carrelle  ,  pour  revenir  à  mon  Ho. 
tel. 

J'allai  voir  le  lendemain  l'Ar- 

Cette  remarque  fervira  pour  toutes  celles 
^ui  font  dans  cette  Reijtion. 

chevèquô 
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chevêque  de  Cambrai,  qui  occu- 
poit  le  pofte  de  Vifir.  Il  me  don- 
na le  caffé  ,  le  fo-rber ,  &  les  con- 
û cures  ,  &  me  fie  toutes  fortes 
d'honneurs. 

Les  François  ont  pluiîeurs  Vi- 
|îrs  ;  ils  les  appellent  Miniftres.  Ils 
font  d'un  rang  inférieur  à  celui  des 
Maréchaux  de  France  &  des  Ducs, 
Chacun  d'eux  a  fon  département 
particulier  ,   dans  lequel  il  efl  ab>» 
folu  ,  &  il  ne  fe  mêle  que  des  af. 
faires  qui  en  dépendent.  L'Arche- 
vêque de  Cambrai   étoit  Miniïlrç 
des  affaires  étrangères.  Son  emploi 
efl    d'examiner   s'il    convient   de 
faire  la  paix  ou  la  guerre ,  d'avoir 
foin  des  affaires    du    commerce  , 
de  terminer  les  Négociations  dont 
Jcs  Ambaffadeurs  des  Princes  étran- 
gers font  chargés  ,   &  de  rappel- 
1er  ou  de  nommer  les  Ambaffadeurs 
gui  viennent  à  la  Torte   de  Féli* 

ï 
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cité.  M.  le  Régent  avoit  fur-tout 
beaucoup  cfeftisne  Se  d'amitié  pour 
lui.  C'étoit  un  pauvre  Prêtre,  deve- 
nu Chef  de  l'Eglife  de  Cambrai ,  & 
qu'on  appelle  Arkiapifcopos  (/r)# 
Arkia  veut  dire  Souverain.  Il  m'a- 
voit  fait  dire  par  le  Drogman  , 
lorfqu'il  m'invita  à  l'aller  voir  , 
qu'il  me  rendrait  la  contre-vifite. 

J'envoyai  le  lendemain  par  mon 
Intendant  mon  préfent  au  Régent. 
31  confïftoit  en  un  cheval  d'une 
beauté  parfaite ,  harnaché  à  l'ufa- 
gc  des  Viflrs  ;  en  fix  pièces  de  diba 
de  Grèce  ,  en  une  péliffe  d'hermi- 
ne ,  quatre  pièces  d'étoffes  dm 
Indes ,  trois  mouchoirs  ,  &  en 
fix  bouteilles  de  baume',  chofe  fort 
cfîimée  en  France. 

J'avois  une  lettre  du  très-Bien- 
faifant  Grand  Vifîr  mon  Maître  , 

(a)   Les  Turcs  difent  Arkiapifcofos  &» 
Bk.C  ;  au  lieu  d'Archerêquç» 
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pour  le  Comte  de  Touloufe  , 
Grand  Amiral  de  France  ,  mais 
comme  il  çtoit  pour-lors  à  fa  mai- 
fon  de  campagne ,  je  différai  ce 
l'aller  voir. 

Quelques  jours  après  j'allai  chez 
le  Maréchal  de  Villeroi  ,  &  je  lui 
remis  la  lettre  de  Leurs  Grandeurs 
le  très-Fortuné,  C'étoit  un'  heaiî 
vieillard.  Il  me  combla  de  toutes 
fortes  d'honnêtetés.  11  étoit  char^ 
gé  de  l'éducation  du  Pvoi.  Comme 
îl  avoit  fon  logement  dans  foii 
Palais ,  il  fe  couchoit  &  fe  levoit 
en  même  tems  que  lui  :  enfin  il 
ne  s'en  féparoit  pas  un  moment. 
Fendant  que  je  m'entretenois  en 
particulier  avec  lui,  le  Roi  curieux 
c:e  me  voir  ,  venoit  regarder  à 
travers  les  rideaux. 

La  route  de  mer  que  j'avois  prife 
pour  me  rendre  en  France,  ne 
m'avoit  pas  permis  de  mener  phi$ 

"UniversTfîJ" 
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de  trois  chevaux  d'un  dçfqueîs 
encore  j'avois  fait  préfent  au  Ré- 
gent ;  cela  m'embarraffoit  beau- 
coup ,  lorfque  j'avois  envie  de 
faire  quelque  promenade  ;  mais. 
On  me  tira  de  cette  peine  au  bout 
d'un  mois,  en  m'envoyant  deux; 
çarrofles  qui  étaient  à  ma  difpo- 
fition. 

On  me  dit  quelques  jours  après 
que  le  Roi  devoit  faire  une  partie 
de  chaffe  ,  que  je  me  divertirois 
beaucoup  il  je  voulois  en  être  ,  âc 
que  fi  la  propofkion  fe  trouvoiç 
de  mon  goût  on  m'envoyeroit 
des  chevaux,  C'ell  toujours  un  dï+ 
vertifTement,  dis-je  en  moi-même  9 
ainli  je  réfolus  d'y  aller.  Le  jour 
marqué  pour  cette  chafle ,  je  mon- 
tai en  earroïïe  ,  &  je  fis  mener 
mes  deux  chevaux  en  main.  Lprfi 
gué  je  fus  hors  de  la  Ville,  je  ren- 
.ÇQntraj  Sa  Majeflé  qui  defeendiç 
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de  carrofTe  ,  &  monta  fur  un  che- 
val qui  n'étoit  pas  plus  grand  qu'un 
Metelin.  Six  perfonnesà  pied  l'en-* 
vironnoieht.  Je  defeendis  aufîi  erï 
même  tems  pour  monter  pareille- 
ment à  cheval ,    &  je  me  mis  à 
côté  du  Maréchal  de  Villeroi,  le 
Roi    marchant    toujours    devant 
nous.  Nous  parlâmes  par  un  bos- 
quet j  ôc  de-là  nous  vînmes  à  une 
•plaine  de  verdure  ,     où  tout  le 
monde  s'arrêta  &  fe  rangea  en  haye< 
Les  ChafTeurs  du  Roi  avoient  por- 
té avec  eux  divers  oifeaux  de  proie 
qui  n'avoient  point  leurs  pareils» 
comme  des  Gerfauts,  des  Faucons  > 
des  Tiercelets  ,    des  Eperviers  ôc 
des  Lancrets.  Ils  les  tenoient  fur 
ces  trépieds  ou  cercles  fufpendus 
à    leurs  cols.-  Ils  avoient  eu  foin 
aufïï  de    prendre    auparavant  de 
toutes  fortes  de  bêtes  à  quatre  pieds 
Se  de  vol.  Tantôt  on  faifoit  partie 

iiii 
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un  oifeaa  ordinaire,  &  on  le  clâf 
fcit  de  nouveau  ,  tantôt  on  là- 
choit  un  lièvre  &  on  le  faifoit  pren- 
dre par  les  Eperviers ,  tantôt  on 
faifoit  envoller  la  Grue,  le  Héron 
&  l'Aigle  ,  pour  combattre  avec 
les  Faucons.  Nous  eûmes  le  dï- 
vertiffement  de  ce  fpe&aele  durant 
trois  ou  quatre  heures. 

3'avois  lié  converfation  pendanj 
ce  tcms-là  avec  le  Maréchal  dd 
Viileroi  ,  &  le  Roi  préférant  la 
plaifir  de  me  voir  à  celui  de  là 
ehafîe  ,  ne  leva  pas  les  yeux  de 
■deffus  moi.  Lorfque  la  ehaûe  fuj 
finie,  je  m*en  retournai, 

M.  le  Comte  de  Touloufe  ne 
tarda  pas  à  revenir  de  fa  Maifon 
de  campagne.  J'allai  le  voir  &  je  lui 
remis  la  lettre  du  très -Fortuné 
mon  Maître.  Il  efl  propre  fils,  mais 
fils  naturel  de  Louis  XIV.  Ceftpar 
rapport  à  cette  Najflance  &  à  6 
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Charge ,  qui  eft  une  ces  premie. 
res  &  des  plus  honorables ,  eu  il  eft 
un  des  plus  confidérés  des  Princes 
du  Sang.  Il  me  reçut  au  haut  de 
i'efcalier  ;  &  lorfque  je  m'en  re- 
tournai ,  il  m'accompagna  jufques 
à  mon  carroffe. 

Le  Gouverneur  du  Roi  vint  en"1 
fuite  me  rendre  vifite  avec  fes  filsj 
Il  me  dit  que  le  Roi  avoit  eu  une 
fi  grande  envie  de  me  voir  ,  que 
s'il  l'avoit  pu  ,  il  Tauroit  iliivi.  Il 
me  fit  plufiêurs  autres  compliment 
de  Ja  forte. 

J'eus  aufîi  deuxjours.après  la  vî- 
fke  du  Comte  de  Touioufe  ,  far 
laquelle  je  marquerai  ici  une  par^ 
ticularité. 

Il  y  a  un  premier  &  un  fécond  In* 
trodu&eur  pour  conduire  les  Am- 
baffadeurs  chez  le  Roi ,  ce  fut  le  fé- 
cond qui  vint  rn  inviter  à  aller  chez 
U  Comte  de  Touioufe,  &  qui  nif 

Iiiij 
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Compagna  ,  &  le  Comre  de  Tou~* 
loufe  vint  au-devant  de  moi  avec 
le  grand  Introducteur;  mais  lorfque 
le  Comte  de  Touloufe  me  rendit 
rifite  ,  il  avoit  avec  lui  le  premier/ 
Introducteur  ,  &  je  Fallai  rece- 
voir &  l'accompagnai  avec  le  fe^ 
cond  Introducteur  qui  étoit  venu 
auparavant  chez  moi.-  On  donna? 
le  grand  Introducteur  au  Comte 
de  Touloufe  ,  en  confidératiop 
de  ce  qu'il  étoit  Prince  du  Sang. 

Cn  me  dit  quelques  jours  après  il 
y  a  près  du  Palais  du  Roi  un  lieu  de 
délices  qu'on  appelle  îeCours5c*en> 
à-dire  Meydan  (a).  Sa  Majeftc  va 
de  tems  cn  tems  s'y  promener  en- 
carroiTe  :  l^s  Grands ,  les  Dames 
&  Demoifelles  ce  difiinction  y  vont 
suffi  ,  pour  la  beauté  de  la  pro- 
menade   &  pour  voir  le  Roi.  Si 

(a)  Meydan   veut  dire   Place    Publi- 
que, 
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Vos  Excellences  y  alloient ,  Elfes 
y  prendt oient  beaucoup  de  plaifir, 
&  en  même  téms  le  Roi  qui  défire 
paiïionnément  de  vous  voir  auroit 
cette  fatisfactiori. 

Comme  on  n'avoit ,  jamais  vu  à 
Paris  ni  Turcs,  ni  habits  à  la  Tur- 
que ,  on  nous  regardoit  avec  des 
yeux  d'admiration  ,  &  plus  on 
pàrloit  de  nous  au  Roi ,  plus  ori 
augmentait  l'envie  que  ce  Prince 
Jeune  &  curieux  des  chofes  nou- 
velles avoit  de  nous  voir  ;  mais 
ne  pouvant  pas  m'inviter  ouverte- 
ment ,  il  falloit  avoir  recours  à 
l'artifice  ,  6c  on  ne  travailioit  à 
réengager  à  aller  au  Cours  ,  que 
pour  lui  procurer  ce  plaifir  :  c'efl 
pourquoi  un  jour  qu'il  fe  propofoit 
de  fortir ,  on  me  fit  avertir.  Je 
montai  à  Pin  fiant  en  carrofTe  & 
me  rendis  au  Cours  ,  en  partant 
vis-à-vis  du   jardin  du   Palais  du 
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Roi.   Il  y  avoit  cinq  ou   fix  cens 
carroiTes  ,     qui   attendoient  avec 
impatience    l'arrivée  de   Sa  Ma- 
jefté. 

Le  Roi  a  un  carroiïe  exprès  pouf 
îe  promener  dans  cette  place,  dans 
lequel  il  ne  peut  entrer  qu'avec 
fon  Gouverneur.  Il  efl  en  forme 
d'un  kiofque  quarré  ,  ouvert  de 
tous  côtés  &  doré.  On  fit  arrêter 
mon  carrofïe  auprès  de  celui-là  , 
pour  attendre  le  Roi ,  qui  fortanj 
aufîi-tôt  de  fon  jardin  dans  un  au* 
tre  carrofle  avec  fon  Gouverneur  $ 
vint  m'aborder.  Il  m'honora  dp 
regards  d'eftime  ,  me  fit  beaucoup 
d'amitié ,  âc  monta  dans  le  car- 
rofle particulier.  Je  me  levai  debout 
dans  le  mien  ,  pour  répondre  à 
{es  honnêtetés  ,  après  quoi  il  fit 
marcher  les  deux  carroiïes  de 
front  ,  &  nous  commençâmes  à 
flous  promener. 
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■  La  place  que  les  François  ap- 
pellent Cours  eft  une  vaite  &.  char- 
mante p1aine  de  verdure  ,  plantée 
d'arbres  fort  hauts,  rangés  fi,  géo~ 
métriquement,  &  dans  une  telle 
proportion  ,  qu'on  ne  peut  remar- 
quer aucune  différence    entr'eux. 

Je  puis  dire  que  la  vue  de  cette 
place  chaffe  la  mélancolie  ,  &  que 
fa  promenade  augmente  la  joie. 
Nous  fîmes  cinq  ou  fix  tours  dans 
ces  belles  allées  ,  accompagnés 
d'un  nombre  infini  de  carroÛes 
qui  étoient  remplis  de  beautés  aux 
vifages  d'Anges  &  aux  joues  d'ar- 
gent ,  dans  la  contemplation  des- 
quelles je  trouvois  un  furcroît  de 
plaifir  qui  ne  fc  peut  exprimer. 
Cette  promenade  nous  mena  ju£* 
qu'au  foir  :  je  m'en  retournai  enfuie 
te  à  mon  Hôtel. 

Lorfque  le  Maréchal  de  Ville- 
toi  vint  chez  moi  ?  il  me  demao- 
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<k   fi  je  fcrois  bien  -  atfe  de  voir 
l'Ordonnance  d^s  Troupes  du  Roi 
fur  le  point  du  combat ,  Se  la  ma- 
nière dont  on  les  exerçoit.   Je  lui 
témoignai  que  cela  me  feroit  beau- 
coup de  plaifir.  C'efl:  pourquoi  la 
veille  du   jour  qu'elles   dévoient 
paffer  en  revue  devant  le  Roi ,  il 
nie  fit  avertir.  Je  partis  le  lende- 
main. Après  avoir  paiïé  par  un  bof- 
qviet  ,  je  vins  à  une  plaine  parfe- 
mée  d'émeraudes,    dans    laquelle 
l'Infanterie,  Tes  drapeaux  déployés, 
ctoit  rangée  fur  cinq  ou  fix  lignes  , 
dont  la  longueur  le  difputoit  à  la 
portée  de  la  vue  ,  &  j'allai  au  lieu 
du  rendez- vous  ,  où  les  PrincelTes 
du  Sang,  Se  les  Duchefles  en  car- 
roffe  attendoient  le  Roi.  Dans  le 
même  inftant   le  Duc  d'Orléans  , 
Régent ,  arriva  avec  {es  enfans  , 
quelques  Maréchaux  de    France , 
Se  d'autres  grands  Seigneurs  de  la 
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Cour.  Je  montai  pour-lors  à  che- 
val ,  &  pendant  que  nous  étions 
à  nous  faire  des  complimens  'avec 
le  Régent ,  le  Roi  vint ,   accom- 
pagné de  foo  Gouverneur.  Tous 
les  deux  montèrent  à  cheval ,  Se 
le  Gouverneur  nvayant  pris  auprès 
de  lui  ,    nous  marchâmes  à  côté 
Pun  de  l'autre.  Le  Roi  étoit  devant 
nous.  Nous  allâmes  d'abord  jufr 
ques  au  bout  des  lignes ,  enfuite 
nous  retournâmes  fur  nos  pas  ,  Se 
lorfque   nous    fumes   revenus  au 
milieu  des  lignes  ,    le  ^Roi  monta 
fur  une  petite  hauteur  un  peu  éloi- 
gnée ,  &  me  mena  avec  lui.  Nous 
reliâmes  ainfi  à  côté  l'un  de  l'au- 
tre ,  &  vis-à-vis  l'armée.  En  mê- 
me tems  on  donna  le  fignal ,  &  le 
Général  ayant  poufTé  fon  cheval 
vint  fe  placer   entre  nous  &  les 
Troupes.  11  avoit  aflez  près  de  lui  à 
fa  droite  quatre  tambours,  &  cjuauç 
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outres  à  fa  gauche.  Il  tira  fon  mou* 
choir  de  fignal ,  &  le  fie  flotter 
au  vent  une  fois.  Auffi-tôt  les  tam- 
bours battirent,  &  les  Troupes 
changèrent  toutes  en  même  tems 
de  face.  Il  le  fit  flotter  une  fécon- 
de fois  :  les  tambours  battirent 
derechef,  &  les  Troupes  prirent 
une  autre  figure  ;  enfin  toutes  les 
fois  que  le  mouchoir  fiottoit ,  les 
tambours  battoient  &  les  Troupes 
changeoient  de  fituation  ,  &  cela 
avec  tant  d'adrefle  &  d'agilité  , 
qu'il  fembloit  qu'elles  ne  fulTent 
qu'un  même  corps.  A  chaque  ligne 
du  Général,  elles  mettoient  tan- 
tôt le  fufil  en  joue  ,  Se  tantôt  le 
genou  en  terre  ,  puis  elles  fe  re- 
levoient,  &  tournoient  à  dtoitc  Se 
à  gauche. 

Après  avoir  pafle  environ  une 
heure  à  voir  tous  ces  différens  mou- 
vcmens  des  Troupes ,  nous  alla» 
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mes  dans  un  autre  endroit  ,  où 
elles  vinrent  défiler  devant  nous 
par  Régiment  ,  &  les  drapeaux 
déployés.  Je  leur  dois  rendre  cette 
juftice  de  dire  eue  je  vis  des  Trou- 
pes très -belles,  très -magnifiques 
Se  très -fortes.  Lorfque  cela  fut 
fini  ,  je  pris  congé  du  Roi  y  &  je 
m'en  retournai  à  mon  Hôtel. 

Un  ou  deux  jours  après  ,  un  ce 
leurs  Vifirs  qu'ils  appellent  le  Mi- 
niftre  de  la  guerre  ,  parce  qu'il 
cft  chargé  de  toutes  les  affaires  qui 
la  concernent  ,  vint  me  rendre 
vifite.  Il  me  dit  dans  la  converfa- 
tion  ,  il  y  a  un  Palais  particulier 
où  le  Roi  entretient  hs  Soldats 
blefles  ou  hors  de  fer  vice  :  il  méri- 
te d'être  vu  ,  &  j'invite  Vos  Ex- 
cellences à  y  venir  :  j'efpére  qu 'El- 
les auront  beaucoup  de  piaifir. 
J'acceptai  l'invitation  ,  &  j'y  fus 
£c  lendemain.  J'y  trouvai  une  nom. 
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breufe  affemblée  ,  compofée  des 
plus  belles  femmes  de  Paris  ,  que 
ce  Miniftrc  avoit  conviées.  Qua- 
rante ou  .cinquante  inflrumens  à 
Jeur  manière  ,  &  dont  la  plupart 
m'étoient  inconnus  ,  ne  difeonti» 
nuerent  point  de  concerter  pen- 
dant tout  le  dîner.  Ce  fut  une  dçs 
plus  agréables  fêtes  qu'on  puiilb 
f  imaginer. 

Au  fortir  de  table  ,  -j'allai  vih> 
ter  le  Palais.  Le  Général  me  conP 
duiût  lui-même,  11  m'emmena  d'a- 
bord à  l'appartement  dès  InvahV 
des  qui  étoient  malades  &  qu'on 
panfoit.  Il  y  avoit  cinq  ou  fix  cens 
lits  très-propres.  Les  Domefiiques 
qui  les  fervent  étoient  rangés  en 
ordre.  Il  y  avoit  pour-lors  quelques 
malades  qui  gardoient  le  lit,  ôç 
ks  Médecins  étoient  tout  prêts  à 
côté  d'eux  avec  toutes  les  chofes 
néçeiTaires, 

Noua 
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Nous  palTâmes  de  -  là  dans  la 
falle  des  remèdes.  On  y  voyoit 
des  milliers  de  bouteilles  de  cryp- 
tai ,  remplies  de  toutes  fortes  de 
médicamens ,  qui  étoient  rangées 
fur  des  tablettes ,  quantité  de  mor- 
tiers de  différentes  façons  ,  des  ta- 
mis &  d'autres  inftrumens  propres 
pour  les  remèdes.  Cette  falle  étoic 
tenue  fort  proprement. 

On  me  fit  voir  enfuite  les  fours  : 
on  venoit  pour-lors  d'y  faire  cuire 
beaucoup  de  pain.  Il  y  en  avoit 
de  deux  forres ,  du  pain  d'ordinaire 
&  du  pain  de  pur  froment ,  mais 
cependant  le  pain  d'ordinaire  étoit 
blanc  aufli. 

J'allai  de-là  aux  cuifines.  J'y  vis 
des  broches  qui  tournoient  au 
moyen  d'une  roue  à  relTort ,  aux- 
quelles on  avoit  embroché  des 
moutons  entiers.  Il  y  avoit  auiîi 
fur  le  feu  beaucoup  de  chaudières 
pourlafoupe.  K 
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Cependant  l'heure  ou  dîner  des 
Invalides  vint ,  &  on  me  demanda 
fi  je  voulois  les  voir  manger.  La 
complaifance  m'y*  fie  confentir,.  & 
j'y  allai.  Us  mangent  dans  de  grands 
réfectoire  faits  exprès  ,  où  on  a 
dreffé  d^s  tables  à  deux  rangs  ,  cha- 
cune defquelles  peut  contenir  deux 
cens  hommes.  On  donne  pour 
quatre  perfonnes  un  plat  de  rôti 
&  un  pîat  de  bouilli ,  quatre  pains 
&  quatre  bouteilles  de  vin.  Us  ont 
des  DomePiiques  particuliers  pour 
les  fervir  à  table.  On  me  fit  voir 
après  cela  les  meubles.  Je  remar- 
quai ,  à  dire  le  vrai ,  un  très-beî 
ordre  dans  ce  Palais.! J  y  avoit  pour- 
lors  environ  trois  mille  Invalides. 
C'eft  un  bâtiment  à  trois  étages,fort 
vafle ,  &  tout  de  pierre  ,  dans  un 
endroit  fort  fpacieux.  On  a  bâti 
à  côté  une  Egîife  avec  un  dôme 
fort  élevé  >  &  d'une  belle   arciii- 


deMehemet-Effeindî.  itj 

tecture ,  qui  efl:  doré  Se  orné  de 
peintures  d'une  beauté  admirable» 
L'Eglife  efl  pavée  de  porphirc 
de  diverfes  couleurs.  Il  y  a  un  très- 
bel  orgue  que  I  on  fit  jouer,  tandis 
que  nous  étions  à  coniïdérer  les* 
beautés  de  l'Eglife.  J'avois  enten- 
du parler  de  cet  infiniment  ,  mais 
je  n'en  avois  jamais  vu.  J'eus  en 
ce  moment -là  cette  fatisfaclion  , 
&  je  puis  dire  que  c'efl  un  infini- 
ment fort  curieux. 

Quelques  jours  après  le  Maré- 
chal ,  Gouverneur  du  Roi,  fit  pré- 
parer un  feftin,  &  m'y  invita.  J'al- 
lai au  Palais  du  Roi ,  où  il  logeoîr. 
11  me  fit  beaucoup  d'honnêtetés , 
Se  me  demanda  fi  je  ferois  bien-aife 
de  voir  Sa  Majefté.  Je  lui  fis  con- 
noîtreque  cela  meferoit  beaucoup 
de  plaifir  ,  fur  quoi  m'ayant  pris 
par  la  main  ,  il  me  dit  :  11  faut  que 
je  vous  la  faiTe  voir,  en   attendais* 

Kij 
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que  le  dîner  foie  prêt ,  &  il  m'y 
mena.  Nous  trouvâmes  le  Roi  dans- 
la  même  falle  de  cérémonie  ,  où 
je  lui  avois  préfenté  la  lettre  Im- 
périale ,  là  mon  audience.  Il  fe 
promenoit  avec  quelques  jeunes 
Seigneurs.  AuiTï-tôt  qu'il  m'apper- 
çut  avec  Ton  Gouverneur  ,  il  fe 
tourna  de  notre  coté  ,  &  je  l'abor- 
dai. Divers  difeours  d'amitié  furent 
le  fujet  de  notre  entretien.  11  étoic 
charmé  d'examiner  nos  habits  ôc 
nos  poignards  les  uns  après  les 
autres.  Le  Maréchal  me  demanda 
que  dites -vous  de  la  beauté  de 
mon  Roi  ?  Que  Dieu  foit  loué  ,. 
lui  répondis-je  ,  &  qu'il  le  préier- 
ye   du    Cativochio  (  m  ).    11  n'a 

(  a  )  C'eft  une  furperflion  très-ancienne 
^ue  les  Turcs  ont  prife  des  Grecs ,  &  qui 
iTétûk  pas  inconnue  aux  Romains,  comme 
on  en  peut  juger  par  divers  pafla^es  des 
HBçiciii  Auteurs ,  &  enu'autres  par  celui*; 
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qu'onze  ans  &  quatre  mois ,  ajou- 
ta-t-iî  :  fa  taille  n'efl-elle  pas  pro- 
portionnée ?  remarquez  fur  -  tout 
que  ce  font  fts  propres  cheveux  : 
en  difant  cela,  il  fit  tourner  le  Roi, 
&  je  confiderai  fes  cheveux  d'hya- 
cinte  en  le  carreiTant.  Us  étoient 
comme  des  fils  d'or  bien  égalifés  5 
&  lui  venoient  jufques  à  la  ceintu- 
re. Sa  ^démarche  ,  reprit  encore  le 
Gouverneur ,  eil  auiTi  fort  belle.  Il 
dit  en  même  tems  au  Roi  3  marchez 
de  cette  manière ,  que  Ton  vous 
voye.  Le  Roi  avec   la  démarche 
majeflueufe  de  la  perdrix,  alla  jus- 
qu'au milieu  de  la  falle ,  après  quoi 
il  revint.  Marchez   avec  plus  de 
vkefFe ,   ajouta  enfuite  le  Gouver- 
neur, pour  faire  voir  votre  légère- 
té à  courir  :  aufli-tôt  le  Roi  fe  mit 
à  courir    avec  précipitation.    Le 

ci  de  Virgile  : 

Jsefcio  quii  tsmros  eculus  mîh\  fafânat  agno:> 

Egiog.  III. 
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Maréchal  me  demanda  après  cela 
fi  je  le  trouvois  aimable.  Je  lui  ré- 
pondis par  cette  exclamation  : 
que  le  Dieu  Tout-Fuiffant  qui  a 
crée  une  fi  belle  créature,  la  bé- 
ni fie. 

Nous  commençâmes  enfuite  à 
considérer  Iqs  tableaux  admirables 
qui  étoient  autour  de  la  falie.  Le 
Roi  m'expliqua  lui-même  ce  que 
la  plupart  repréfentoient,  e:i  me 
difant  5  celui-ci  efl  un  tel  ,  celui. 
là  efl  un  tel.  Il  me  conduifit  aufli 
dans  Tes  appartenons  ,  &  me  les 
fit  voir  tous  l'un  après  l'autre  f 
jufqu'à  Ton  lit  &  à  l'endroit  oùfon 
Précepteur  le  faifoit  lire. 

Nous  prîmes  après  cela  congé 
de  Sa  Majefté ,  &  nous  nous  en 
retournâmes.  Nous  trouvâmes  le 
diné  prêt  &  la  table  mife.  Le  repas 
ctoit  exquis  &  magnifique. 

Lorfque    nous    fûmes  forcis  de 
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table  M.    le  Maréchal   de  Ville- 
roi  me  demanda  fi  je  ferois  curieux 
de  voir    les  joyaux  du  Roi.  Je  lui 
répondis  que  je  le  fouhaicois  fort. 
Allons -y   donc,    dit -il,   en  me 
prenant  aufiî-tôt  par  îa  main.  Nous 
entrâmes   de   nouveau  dans  l'ap- 
partement du  Roi.  Sa   Majeiié  y 
étoit  debout  ,  &  fes  Thréforiers 
y  avaient  étalé  toutes  les  pierre- 
ries. Nous  nous  mîmes   à   les  coi> 
fidérer  une  à  une.   Je  vis  d'abord 
trois  habits  :  le  premier  étoit  garni 
de  perles  &  de  plufieurs  fortes  de 
rubis  :    le  fécond  de  perles  &  de 
ciamans.  Ces  perles  étoient  de  la 
groffeur  d'une  noifette  ,  pures  ôc 
nettes  ,   bien  unies  &  d'un  grand 
prix  ,  de  même  que  les  rubis.  Le 
troisième  étoit  tout  garni  de  dia- 
mans  très-beaux ,  d'une  belle  pro- 
portion ,  &  d'une  très-grande  va- 
leur. On  me  montra  enfuite  ceus 
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rangs  de  pères  qui  étoient  grofTes 
comme  une  noix  mufcade  ,  &  que 
le  Roi  porte  en  forme  de  noeud 
d'épaule ,  Jorfqu'il  monte  fur  fon 
ihrône.  Il  les  avoit  le  jour  de  mon 
audience.  C'étoit  encore  des  pier* 
reries  d'un  très-grand  prix. 

Il  y  avoit  fur-tout  dans  une  boë- 
te  une  perle  d'orphelin  (a)  qu'on 
me  dit  n'avoir  pas  fa  pareille.  Elle 
eft  c!e  la  groflfeur  d'une  noix  mufca- 
de Se  ronde  comme  un  globe  ,  fort 
blanche  ,  fort  brillante  &  point 
percée.  Quand  on  la  pofe  fur  un 
miroir ,  elle  ne  fçauroit  demeurer 
fiable ,  &  elle  eft  toujours  en  mou- 
vement. Je  vis  ce  jour-là  de  mes 
propres  yeux  ce  que  j'avois  entendu 
dire  qu'on  appelloit  perle  roulan- 
te. 
Parmi  les  diamans,  il  y  en  avoit 

(  a  )   Je  ne  fçai  Ci  ce  terme  fera  connu 
2es  Jouailiiers, 

'    "        de 
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de  jaunes  qui  font  fort  eftimés  , 
&  que  nos  Jouaillers  appellent 
olivâtres.  Je  vis*  dans  une  boëte 
un  diamant  azur  de  forme  trian- 
gulaire ,  très-grand  &  très-pefant. 
Je  vis  aufîi  urr  rubis  bleu  de  ciel , 
taillé  en  forme  quarrée  ,  qui  étoit 
de  la  longueur  du  pouce  &un  dia- 
mant qu'on  avoit  acheté  depuis 
peu  d'un  Anglois  fix  mille  bourfes. 
Le  milieu  étoit  quarré  &  &s  côtés 
étoient  en  dômes.  Il  étoit  travail- 
lé avec  beaucoup  d'art,  très-bîanc, 
très-brillant  &fans  aucun  défaut  , 
&  pefoit  cent  trente  -fept  carats. 
Cette  pierre  incomparable  étoit 
plus  greffe  qu'une  noix  ordinaire. 
Le  Roi  me  montroit  lui-même 
certaines  pierreries  &  me  les  don- 
noit  à  tenir.  Sur  cela  le  Maréchal 
luiayantdemandéà  qui  elles  appar- 
tenoient  ,  il  répondit:  A  qui  peu- 
vent-elles appartenir ,  fi  ce  nefl 
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à  moi  ?  mais  le  Maréchal  lui   ré- 
pondit ,  elles  ne  font  pas  à  vous  , 
Sire  ,  elles  font   à   la  Couronne. 
Lorfque  les  François  ont  un  Roi 
encore   enfant ,    la    coutume  effc 
qu'il  ne  foit  pas  couronné  avant 
d'être  parvenu   à  l'âge  de  l'ado* 
lefcence  ,    &  par-là  fon  autorité 
fe  trouvant  interrompue  ,  on  éta^ 
blit  Régent  du  Royaume  une  per- 
fonne  de  confiance  qui  efl  chargée 
de    toutes  les   affaires    de  l'Etat, 
Louis  quinze  avoit  ainfi  pour  Ré- 
gent fon  grand-oncle  le  Duc  d'Or* 
Jeans,  &  on  me  dit  que  l'intention 
du  Maréchal  dans  fa  répartie  étoit 
de  donner  une  inftruclion  au  Roi , 
en  lui  faifant  connoîtreque  jufqua, 
ce  que  parvenu  à  l'âge  de  l'ado- 
lefcence  il  eût  été  couronné   &  fe 
fut  mis  en  poffefîion  de  l'autorité 
Souveraine ,    il  ne  feroit  pas   le 
Maître  abfolu  de  ces  pierreries.  Jo 
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pris  après  cela  de  nouveau  congé 
de  Sa  Majefté  ,  ôc  je  me  retirai. 

Au  fortir  de  l'appartement  du 
Roi ,  on  me  dit  qu'on  avoit  levé 
les  plans  de  toutes  les  Places  que 
les  François  ont ,  tant  fur  les  fron- 
tières ,  que  dans  le  coeur  de  leurs 
Etats,  &  qu'on  y  avoit  marqué 
toutes  les  plaines  ,  grandes  ôc 
petites,  leurs  jardins,  les  endroits 
montagneux  ,  leurs  rivières ,  leurs 
fauxbourgs  ,  enfin  jufqu'aux  de£> 
centes  &  aux  montées.  Voir  ces 
plans ,  ajouta-t~on  ,  c*eft  voir  cha- 
cune des  Places  qu'ils  repréfen- 
tent ,  car  on  y  a  apporté  tant  de 
foin  &  tant  d'exactitude,  que  vous 
trouverez  les  rues ,  les  maifons  , 
lesEgîifes  ,  les  ponts  ,  tout  en  un 
mot  dans  la  plus  parfaite  judeiTe. 
L'agi ément  &  l'avantage  d'un  tel 
ouvrage ,  c'efl-  que  fi  l'ennemi  vou* 
loit  former  quel  qu'en  treprife  con- 

Lij 
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tre  une  Place  ,  on  fçait  de  quel 
côté  il  peut  venir  ,  &  les  endroits 
qu'il  eft  néceffaire  de  fortifier ,  & 
le  Roi  par  ce  moyen  eft  auffi-bien 
au  fait  de  toutes  chofes ,  que  s'il 
les  voyoit  de  fes  propres  yeux.  On 
ne  les  montre  pas  communément , 
mais  fi  Vos  Excellences  veulent 
les  voir  ,  on  leur  en  donnera  le 
plaifir.  Volontiers ,  répondis-je;  en 
même  tems  le  Général  prépofé 
pour  les  affaires  des  fiéges  &  de  la 
garde  des  Places  ,  paiïa  devant 
moi,  6c  me  mena  dans  une  falle 
fort  grande  &  fort  longue.  Il  y 
avoit  cent  vingt-cinq  plans ,  cha- 
cun defquels  étoit  pofé  fur  une 
table  de  la  grandeur  d'un  fofa, 
On  y  a  obfervé  une  fi  grande  exac- 
titude ,  qu'on  y  a  dépeint  les  mon- 
tagnes &  les  plaines  qui  font  aux 
environs  des  Places  ,  avec  leur 
yçc du|ç  &  leurs  arbres ,  qui  fonç 
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grands  comme  le  doigt,  &  auxquels 
on  a  fait  des  feuilles  de  foie.  Vous 
y  voyez  de  quel  côté  viennent  les 
eaux  ,  fi  elles  entourent  la  place  , 
fî  elles  paffent  au  milieu  ou  à  côté , 
comment  font  pofés  les  ponts , 
dans  quelle  fituation  font  les  fo fiés , 
&  les  portes  de  la  Place  ,  la  lar- 
geur &  la  petitefTe  des  rues  ;  enfin 
les  fenêtres  des  maifons ,  &  tout 
cela  comme  fî  on  le  voyoit  dans 
la  Ville  même. 

On  me  montra  auffi  des  plans 
de  plufieurs  Villes  que  les  François 
avoient  prifes.  On  me  fit  voir  de 
quel  coté  ils  avoient  mis  le  fiége , 
<5c  comment  ils  avoient  conduit 
les  tranchées. 

Il  eft  confiant  qu'en  examinant 
attentivement  ces  plans  ,  on  peut 
acquérir  une  parfaite  connoifTance 
deTétat  de  chaque  Place ,[  &  que 
quelques  grandes  dépenfes   qu'on 

Liij 
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ait  faites  pour  cela  ,  les  François 
peuvent  fe  vanter  d'avoir  fait  un 
travail  fort  profitable.  Pendant  que 
je  les  confidérois  ,  le  Roi  em- 
porté par  fa  curiofité  vint  me  trou- 
ver, &  comme  on  lui  dit  apparem- 
ment ,  Votre  Majefté  prend  plai- 
fir  à  voir  M.  l'Ambaffadeur,  il 
répartit,  je  fçai  auiïi  que  leurs 
Excellences  prennent  plaifir  à  me 
voir.  Après  avoir  regardé  un  mo- 
ment ,  il  reflbrtit  &  s'en  alla.  Je  le 
vis  ce  jour-là  trois  fois.  Lorfque 
lavifite  des  plans  fut  finie  ,  je  pris 
congé  du  Maréchal  ,  &  je  m'en 
•.revins  à  mon  Hôtel. 

Il  y  a  dans  Paris  un  divertifle- 
ment  particulier  qu'on  appelle 
•Opéra,  où  l'on  repréfente  des  mer- 
veilles. Il  y  avoit  toujours  un  grand 
concours  de  monde,  tous  les  grands 
Seigneurs  y  alloient  ;  le  Régent 
s'y  trouvoit  fort  fouvent  ,    &  le 
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Roi  de  tems  en  tems ,  je  réfolus 
d'y  aller  aufîi.  L'Introdutleur  me 
mena  un  jour  pour  cet  effet  un 
carroffe  de  la  part  du  Roi  ,  il  me 
prit  avec  mes  gens ,  &  m'y  con- 
duifit.  Nous  fûmes  à  un  endroit 
qui  eft  joignant  le  Palais  du  Ke'- 
gent ,  &  qui  e(l  fait  exprès  pour 
l'Opéra  Chacun  y  a  fa  place  félon 
fon  rang.  On  me  fit  affeoir  à  celle 
du  Roi  qui  étoit  couverte  d'un 
velours  rouge.  Le  Régent  y  vint 
ce  jour-là ,  &  fe  mit  à  la  tienne- 
Je  ne  fçaurois  dire  quelle  quantité 
d'hommes  &  de  femmes  il  y  eut. 
On  avoit  préparé  plus  de  cent  for- 
tes d'inftrumens.  Il  reffoit  environ 
une  heure  de  jour ,  lorfqu'après 
avoir  fermé  de  tous  côtés  ,  on  al- 
luma des  centaines  de  bougies  , 
&  des  lumières  fans  nombre,  qui 
ctoient  pofées  fur  des  luflres  de 
criftal  fufpendus  en  l'air. 

Liiij 


nS      Ambassade 

Ce  lieu  étoit  fuperbe  ;  les  balus- 
trades, les  colomnes,  les  plafonds , 
&  les  murailles ,  tout  étoit  doré. 
Cette  dorure  &  l'éclat  des  étoffes 
tl'or  que  les  Dames  portoient ,  Se 
celui  dos  pierreries  dont  elles 
étoient  noyées  ,  firent  à  la  lueur 
des  bougies  le  plus  bel  effet  du 
monde. 

Vis-à-vis  des  Spectateurs ,  à  l'en- 
droit où  étoient  les  Muficiens  5 
pendoit  un  rideau  brodé.  Lorfque 
tout  le  monde  fe  fut  placé,  on 
leva  ce  rideau  ,  &  il  parut  un  grand 
Palais,  au  milieu  duquel  étoient 
les  Acteurs  en  habits  de  théâtre ,  & 
environ  vingt  vifages  d'Anges  , 
avec  des  habits  &  des  jupons  char- 
gés d'or  ,  qui  lancèrent  de  nou- 
veaux rayons  de  lumière  dans  Ta£- 
femblée.  Aufîi  tôt  on  entendit  les 
inftrumens,  on  danfaun  moment,  & 
enfuite  on  commença  TOpeja. 
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Le  fujet  de  l'Opéra  eft  une  re- 

préfentation  en  perfonnages  de 
quelque  hiftoire.  On  a  fait  impri- 
mer chacune  de  ces  hiftoires  en 
un  feul  livre  ,  &  il  y  a  trente  de 
ces  livres.  Elles  ont  toutes  leur 
nom  ,  &  à  chaque  affemblée  on  en 
repréfente  une  ,  comme  fi  elle  ne 
faifoit  que  d'arriver.  Voici  le  fujet 
de  celui-ci.  Un  Roi  devenu  amou- 
reux de  la  fille  d'un  autre  Roi ,  la 
demandoit  en  mariage,  mais  cette 
Princeffe  fe  rencontroit  avoir  de 
Tinclination  pour  le  fils  d'un  autre 
Prince.  On  repréfenta  dans  la  der- 
nière iufteiTe  tout  ce  qui  fe  pafTok 
entre  le  Roi  amoureux  ,  le  fils  du 
Roi  &  la  Princeffe.  Le  Roi  ,  par 
exemple  vouloit  aller  fe  promener 
dans  le  jardin.  Aufti-tôt  le  Palais 
qui  étoit  devant  nous  difparoiffoit 
&  à  fa  place  un  jardin  planté  de 
limoniers  &  d'orangers  s'offrok  à 
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notre  vue.  Une  autrefois  il  vouloit 
aller  faire  la  prière  au  Temple,  dans 
un  infiant  un  grand  Temple  fuc- 
eédoit  au  jardin  ;  enfin  le  Roi  &  la 
Princefîe  étant  obligés  d'avoir  re- 
cours aux  Magiciens ,  le  Roi  pour 
fe  faire  aimer  de  la  PrinceiTe ,  &  la 
Princefie  pourfe  délivrer  des  pour- 
fuites  du  Roi ,  on  faifoit  plufieurs 
tours  de  magie.  Vous  voyiez  des 
feux  artificiels,  un  combat  d'une 
armée  à  pied ,  avec  une  armée  à 
cheval  ,  des  hommes  defeendre 
du  Ciel  dans  des  nuées ,  &  d'autres 
.s'envoler  de  la  terre  ;  enfin  on 
repréfenta  des  chofes  plus  furpre- 
nantes  &  plus  merveilleufes  qu'on 
•ne  peut  dire  :  le  tonnerre  gronda  , 
Je  Ciel  étincela  ;  mais  je  ne  fçaurois 
trouver  d'exprefïîons  allez  fortes. 
A  moins  de  voir  foi-même  ce  que 
je  vis ,  on  ne  peut  point  le  croire. 
On  peignoit  ce  que  c'qil  que  l'a- 
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xnour  avec  de  fi  vives  couleurs, 
qu'en  voyant  les  intrigues  &  les 
mouvemens,  foit  du  Roi  amoureux, 
foit  de  la  Prin  celle  ,  ou  du  fils  du 
Roi ,  on  ne  pouvoit  leur  refufeï 
des  fentimens  de  tendrelTe  &  de 
compaffion. 

Un  homme  de  la  première  dif- 
tin&ion,  a  rinfpection  fur  POpera. 
Comme  ce  jeu  oblige  à  de  grands 
frais ,  on  a  combiné  hs  dépenfes 
avec  le  revenu  ,  fur  lequel  on  a 
mis  en  fuite  un  impôt  con  fi  d  érable. 
Il  rapportoit  beaucoup.  Il  eft  affec- 
té à  la  Ville  de  Paris.  ,La  repréfen- 
tation  .dura  environ  'trois  heures. 
Je  me  retirai  enfuite  à  mon  Hô- 
tel. 

L'Introdu&eur  vint  chez  moi 
deux  ou  trois  jours  après  ,  pour 
m'avertir  qu'on  devoit  jouer  un 
Opéra  dans  ^e  Palais  du  Boi.  Il  eft 
fur ,  me  dit-il ,  que  fi  Vos  Excel- 


132        Ambassade 

lences  y  vont ,  elles  y  prendront 
beaucoup  de  plaifir.  Elles  feront 
afTifes  dans  un  même  lieu  avec  le 
le  Roi.  Sa  Majefté  a  à  fa  droite  un 
endroit  pour  fes  Parens  &  pour  les 
Princes  ,  &  à  fa  gauche  une  autre 
pour  Iqs  Ambaiïadeurs  ;  &  comme 
chaque  Ambaiïadeur  prend  féance 
félon  fon  rang  ,  &  que  Votre  Ex- 
cellence doit  avoir  le  pas  fur  tous , 
Elle  fe  trouvera  placée  auprès  du 
Roi  J'agréai  la  propofition ,  &  le 
jour  marqué ,  je  me  rendis  à  trois 
heures  après  midi  au  Palais  du  Roi. 
On  a  fait  une  falle  de  danfe 
exprès  pour  jouer  l'Opéra,  à  côté 
de  celle  d'Audience.  Elle  eft  beau- 
coup plus  vafte  &  beaucoup  plus 
magnifique  que  celle  de  l'Opéra  de 
la  Ville.  Les  murailles  font  de 
marbre  ,  dorées  &  ornées  de  pein- 
tures d'une  beauté  admirable.  Il 
a  quatre  rangs  de  fiéges .  difpofés 
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par  degrés  ,  qui  vont  jufques  au 
plafond  ,  &  les  baluftrades  font 
de  marbre  doré  ;  enfin  tout  cet 
endroit  charme  la  vue. 

Quantité  de  Dames  de  la  pre- 
mière diftin&ion  habillées  fuperbe- 
ment  &  refplendnTantes  d'or  &  de 
pierreries,  vinrent   ce  jour -là  au 
fpeclacle ,  &  chacune  prit  fa  place. 
Lorfque    feus    monté  Tefcalier  , 
j'allai  m'affeoir  à  la  première  des 
chaifes  qui  étoient  à  la  gauche  de 
celle  qui  étoit  deftinée  pour  le  Ro\ 
La  foule  étoit  plus  grande  à  cet 
Opéra ,  qu'à  celui  de  la  Ville.  Le 
Roi  ne  tarda  pas  à  venir,  &  il  fe 
mit  à   fa  place,  Mademoifelle  de 
Charolois-Condé ,    auffi  belle  que 
la  lune  ,   &  la  charmante  Made* 
moifelle  de  laRoche-fur-Yon-Con- 
ti ,  qui  étoit  noyée  dans  les  pierre- 
ries, toutes  deux  fes  proches  pa- 
rentes ,   prirent  Tune  fa  droite  , 
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Ôc  l'autre  fa  gauche.  Je  me  trou  vois 
par  cette  difpofition  auprès  de  la 
dernière  de   ces    deux  PrincefTes. 
Vis-à-vis  de  nous  pcndoit  un  rideau 
brodé ,  enrichi  de  figures.  On  le 
leva  tout-à-coup.  Le  lieu  où  Ton 
devoit  danfer  étoit  rempli  de  vi- 
fages  d'Anges ,  ôc  nous  vîmes  un 
foleil  aufîi  brillant  que  s'il  ne  fai- 
foit  que  paroître  fur  l'horifon.  Sa 
circonférence  étoit  de  la  grandeur 
d'une  de  nos  tables  à  manger.  11 
étoit  d'or ,  mais  travaillé  fi  artifte- 
ment,   que  les  bougies   qui  bru-- 
loient  derrière  fembloient  être  de 
véritables  rayons,  ce  qui  produi- 
foit  un  effet  admirable  En  même 
tems  les  Muficiens  de  l'Opéra  , 
l'habitation  de  la  joie  ,  qu'on  avoit 
fait  venir ,  commencèrent  à  jouer 
tous  enfemble  ,  ôc  on  entra  en  dan- 
fe.  Lesdanfeurs  étoient  des  fils  de 
Piinxes ,  de  Maréchaux  de  France 
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de  Ducs  &  de  Gentilshommes;  car 
c'étoit  eux  qui  danferent  à  cet  Opé- 
ra du  Roi.  Us  étoient  tous  de  la  mê- 
me taille  &  de  même  âge  ,  ôc  dan- 
foient  de  huit  en  huit.  Us  avoient 
des  habits  particuliers  brodés  en 
or  trait  fur  des  dibas  ,  Se  leur  coef- 
fure  qui  étoit   faite  avec  art  en 
forme  de  panache ,    relevoit  leur 
beauté ,   autant  que  le  fard  Se  la. 
civette.  Les  Adeurs  rirent  enfuite 
des  repréfentations  admirables  3c 
merveilleufes.  Lorfque  tout  fut  fi- 
ni ,  le  Roi  fe  leva  ôc  fe  retira.  Je 
m'en  retournai  aulTi  à  mon  Hôtel, 
Le  Duc  d'Orléans ,  Régent ,  a 
un  Palais  à  une  lieue  de  Paris  , 
qu'on  appelle  Saint  Cloud  5  dont 
le  jardin  efl  très-beau.  La  Princef- 
fe  fa  mère  qui  e(t  encore  en  vie  ,  y 
demeuroit.   On  me  dit  qu'un  tel 
jour  elle  viendroit  à  la  Ville  ,  ôc 
que  je  ferois  le  maître  de  profiter 
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de  cette  occafion  pour  voir  ce 
lieu  de  plaifance ,  que  M.  de  Bi- 
ron  ,  Lieutenant  Général  des  Ar- 
mées du  Roi  s'y  trouveroit  &  m'y 
donneroit  à  manger.  Ce  jour  venu  y 
je  montai  en  carroffe  à  midi,  &  je 
partis.  Depuis  Paris  jufqu'au  jardin 
de  Saint  Cloud  ,  je  marchai  tou- 
jours entre  des  allées,  dont  les 
arbres  étoient  fort  hauts,  &  plan- 
tés dans  une  exacte  proportion. 
Lorfque  je  fus  arrivé  au  Palais  ,  je 
vis  la  plus  belle  difpofitiondu  mon» 
de.  J'allai  vifiter  les  appartemens 
où  logeoit  le  Régent  lorfqu'il  y 
venoit.  Il  y  avoit  tant  de  raretés 
qu'il  me  feroit  impofîible  d'en  faire 
le  détail.  J'allai  aufîi  à  celui  de  la 
PrincelTe  fa  mère.  Il  étoit  garni  de 
tapiileries  brodées  en  or  trait  & 
rempli  de  curiofités  fans  nombre  , 
que  j'examinai  une  à  une.  Nous 
nous  mîmes  enfuite  à  table.  Le  re-> 

pas 
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pasétoit  frugal  \  mais  cependant 
fort  exquis. 

Après  avoir  dîné  ,  je  montai 
dans  un  carrofTe  particulier,  &  je 
fus  me  promener  dans  le  jardin. 
On  me  mena  d'abord  à  un  badin 
bordé  d'arbres  fort  hauts ,  au  milieu 
duquel  eft  un  jet  d'eau  qui  lance 
l'eau  plus  gros  qu'une  pique  ,  &  de 
la  hauteur  de  deux  hommes  par- 
deflus  les  arbres  qui  entourent  le 
bafîin.  Je  demandai  combien  il 
pouvoit  avoir  d'élévation  ,  <k  on 
me  répondit  que  c'étoit  cent  cin- 
quante pieds.  Trois  de  ces  pieds 
font  un  de  nos  pics,  ainlî  c'eft 
cinquante  pics  (a).  Ce  n'eft  pas 
la  feule  beauté  de  ce  jet  d'eau  ,  il 
difperfe  fi  fort  les  eaux  ,  que  le  fo- 

(a  )  Un  pic  eft  précifément  vingt-quatre 
pouces  ,  mais  on  a  laifîe  la  fupputation 
de  cette  mefure  comme  elle  eft  dans  Tçri- 
giiiaj» 
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leil  lançant  pour-lors  (es  rayons  fur 
le  bafîin  ,  il  me  fembloit  voir  un 
arc-en-Ciel.  On  me  dit  que  cette 
pièce  n'avoit  point  fa  pareille  dans 
toute  la  France. 

Je  vis  enfuite  un  autre  bafïïn 
dans  lequel  on  a  fait  un  degré  de 
marbre  fcuîpté.  Les  eaux  coulant 
fur  ce  degré  ,  couvrent  les  mar- 
ches ,  &  on  voit  un  degré  tout 
d'eau.  Il  y  a  d'efpace  en  efpace 
des  jets  d'eau  &  des  gueules  de 
dragons ,  qui  pouffent  l'eau  avec 
tant  d'art,  que  la  vue  de  ce  fpec- 
■tacle  ne  fçauroit  manquer  de  vous 
réjouir. 

On  a  planté  dans  ce  jardin  des 
arbres  de    même  hauteur    ,     qui 
forment  des  allées  fort  proches  les 
unes  des  autres.  Lorfqu'on  s'y  pro-  , 
mené  on  a  des  deux  côtés  des  mu-  j 
railles  de  verdure    de  la  hauteur] 
d'une  pique  ,  taillées  avec  tant  de  1 
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foin ,  qu'une  feuille  ne  paiïe  pas 
l'autre.  Les  pieds  des  arbres  font 
difpofés  avec  la  même  exa&itude  , 
Se  il  femble  que  le  tout  ne  fafTe 
qu'une  feule  pièce.  Ce  jardin  a  en- 
viron quatre  lieues  de  longueur. 
Je  m'y  promenai  une  heure  &  de- 
mie en  carrolle. 

Je  me  préparai  enfuite  pour  al- 
ler à  Verfailles  le  non-pareil ,  Se  j'y 
fus  avec  tout  mon  monde.  Il  y  a 
fur  le  chemin  un  Palais  du  Roi  qui 
eft  fort  grand  ,  &  qui  a  un  jardin  ; 
on  l'appelle  Meudon.  C'eft-là 
qu'on  étoit  convenu  de  s'arrêter 
pour  le  dîner.  Je  partis  de  grand 
matin  de  Paris,  &  j'y  arrivai  vers 
les  dix  heures.  Il  eft  impofTible  de 
donner  dans  une  defeription  une 
jufte  idée  delà  beauté  de  ce  Palais. 
Je  dirai  feulement  que  fîtué  dans 
un  endroit  élevé,  il  voit  tout  Pa- 
ris ,  Se  que  c'efl;  le  plus  charmant 

Mij 
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féjour  du  monde.  Après  avoir  dîné 
je  montai  dans  un  carroiTe  du  Roi, 
fait  exprès ,  pour  aller  promener 
dans  le  jardin  ,  qui  me  fit  bientôt 
oublier  l'ordre  admirable  que  j'a- 
rois  trouvé  à  Saint  Cîoud  ,  tant 
dans  le  plan  des  arbres ,  que  dans 
les  allées  &  les  murailles  de  ver- 
dure. J'y  refiai  jufqua  trois  heures 
après  midi  ,  enfuite  je  pourfuivis 
ma  route,  &  y  arrivai  à  l'entrée 
de  la  nuit  à  Verfailles.  C'eft.  un 
Palais  de  délices  :  fa  difpofition  eft 
merveilleufe  :  elle  infpire  la  joie  & 
chafTe  la  mélancofe.  Que  n'ai-je 
allez  de  voix ,  pour  chanter  toutes 
les  beautés  de  ce  lieu  !  Mais  la 
plume  la  plus  éloquente  feroit  en- 
core trop  foible  pour  faire  cette 
admirable  defeription. 

Le  lendemain  matin ,  le  Gou- 
verneur de  ce  Palais  &  quelques 
aurres  Oiiiciers  de  diftin&ion  rnia- 
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viterent  à  aller  me  promener  dans 
le  jardin ,  &  me  donnèrent  pour 
cet  effet  une  chaife  à  deux  roues 
fort  jolie  ,  dont  le  Roi  fe  fervoit 
pour  aller  s'y  promener.  Elle  étoit 
traînée  par  quatre  hommes.  Ils  me 
menèrent  d'abord  dans  un  endroit 
qui  paroît  comme  féparé  du  Palais. 
C'eil:  un  bofquct  d'arbres  de  même 
hauteur ,  6c  qui  forment  des  allées 
parfaitement  bien  allignées  ,  qui 
fe  répondent  ]&s  unes  aux  autres. 
Au  bout  de  chacune  de  ces  allées, 
on  voit  uneNfontaine  avec  un  petit 
baiïin ,  &  à  chaque  fontaine  ,  des 
figures  de  bronze  en  relief  de  diffé- 
rentes fortes  d'animaux  qui  vo- 
miffent  l'eau.  Il  y  a  en  tout  dans  le 
bofquet  trente-neuf  fontaines  de 
la  forte  ,  qui  repréfentent  chacune 
une  fable  ,  dont  la  légende  eft 
gravée  fur  une  tablette|fofée  entre 
les  figures. 
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De  ce  bofquet  je  paflai  à  un 
endroit  où  il  y  a  trente-deux  co- 
lomnes  ,  qui  foûtiennent  trente- 
deux  arcades ,  fous  chacune  def- 
quelles  on  a  planté  un  jet  d'eau  qui 
lance  l'eau  de  la  grofieur  du  doigt. 

De-là  je  vins  à  un  grand  badin  , 
au  milieu  duquel  font  deux  cens 
trente-cinq  jets  d'eau  ,  divifés  en 
trois  étages.  Ceux  du  premier  font 
monter  leurs  eaux  à  la  hauteur  de 
quatre- vingt  pieds  ,  ceux  du  fé- 
cond un  peu  moins  haut ,  &  ceux 
du  troifiéme  encore  moins.  Ils 
forment  tous  enfemble  la  figure 
don  cyprès  d'argent. 

De  ce  baflin  j'allai  à  un  autre, 
qui  efl  entourré  d'une  très-belle 
baluftrade  de  porphire  à  deux  éta- 
ges ,  &  qui  a  à  fes  côtés  deux  pa- 
villons de  marbre  de  diverfes  cou- 
leurs. Son  jet  d'eru  monte  à  la 
hauteur  de  cent  vingt  pieds.  Après 
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celui  de  Saint  Cîoud  ,  je  n'en  ai 
point  vu  qui  allât  plus  haut.  La 
violence  avec  laquelle  il  s'élance 
fait  qu'il  difperfe  quantité  de  gout- 
tes d'eau  ,  dent  l'effet  reffemble 
à  un  cyprès  d'argent  bien  propor- 
tionné. 

On  me  mena  enfuite  au  plus 
grand  de  tous  les  badins.  On  peut 
s'y  promener  avec  plusieurs  bateaux 
à  cinq  paires  ce  rames.  Il  eft  en- 
touré de  deux  rangs  dé  jets  d'eaux 
de  foixante  chacun  ,  qui  font  gros 
comme  le  pouce.  Ils  produifent  un 
très-bel  effet  >  car  lorfqu'on  fait 
jouer  les  eaux  ,  vous  voyez  deux 
rangées  de  cyprès  d'argent,  On  a 
mis  dans  trois  endroits  diiFé- 
rens  de  ce  baflin  trois  fontaines 
avec  chacune  quinze  jets  d'eau.  Ils 
ne  pouffent  pas  leurs  eaux  en 
droite  ligne  ,  mais  elles  partent 
comme  une  fufée ,  &  vont  en  fe 
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courbant  les  unes  d'un  côté ,  &  les 
autres  d'un  autre. 

J'allai  encore  à  un  autre  grand 
baftin,  au  milieu  duquel  il  y  a  une 
fontaine  aufîî  grande  qu'un  kiof- 
que,  environné  de  plus  de  cent  ani- 
maux extraordinaires  en  bronze. 
Ces  animaux  font  fi  géométrique- 
ment pofés,  que  lorfqu'ils  vomiflent 
les  eaux,il  fe  forme  une  figure  fi  char- 
mante,qu'ellemet  en  faite  la  triftef- 
fe  ,  pour  faire  régner  la  joie.  Il  y  a 
beaucoup  de  ba  (Tins  comme  celui-ci 
&  beaucoup  de  fontaines  fembla- 
bles  dans  les  jardins  de  Verfailles  , 
mais  les  deficins  font  tous  différens, 
&  vous  ne  rencontrez  jamais  les 
mêmes. J'avoue  qu'il  efl  abfolument 
impoffible  de  faire  une  defeription 
qui  donne  de  tout  ceci  l'idée  qu'on 
en  doit  avoir ,  parce  qu'à  moins 
que  de  le  voir,  on  ne  fçauroit  le 
comprendre. 

De 
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Du  pied  de  tous  ces  baffins  naît 
un  canal  en  forme  de  croix ,  fur 
lequel  flottent  quantité  de  petites 
barques.  Je  m'y  embarquai  le  len- 
demain dans  celle  du  Roi  ,  qui 
étoit  couverte  âc  magnifiquement 
parée  )  pour  aller  voir  un  autre 
Palais  qui  eft  place  à  fup  des  cô- 
tés" du  jardin  de  Verfailies.  .  On 
l'appelle  Trianon.  Il  eft  bâti  à  l'en- 
droit où  fe  termine  le  canal  au 
coté  droit  de  la  croix.  C'efl:  un 
Palais  charmant  :  fa  conflruction 
èc  fa  fituation  lui  font  particuliè- 
res :  car  quoique  ce  foit  la  coutu- 
me en  France  de  bâtir  à  trois  ou 
quatre  étages  ,  ce  Pjlais  n'en  a 
cependant  qu'un.  Il  n'y  a  rien  qui 
faite  plus  de  plaifir  à  voir  :  fon 
jardin  eft  auffi  conftruit  d'*une  cer- 
taine manière  ,  qu'il  m'eft  impof- 
fible  de  le  dépeindre.  Je  ne  fçau- 
rois  non  plus  décrire  toutei  les  dif- 
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férente s  fortes  de  fontaines  &  de 
jets  d'eau  qui  s'y  trouvent. 

Après  que  je  les.  eu  tous  vu  ,  je 
remontai  en  bateau  pour  pailç.r 
du  côté  gauche  du  canal  ;  où  efl 
un  autre  Palais.  On  y.  a  fait  une 
ménagerie,  garnie  d'efpéces  :de  vo- 
lières, bâties  de  pierre  de  taille-, 
pour  les  bêtes  à  quatre  pieds  &  . 
dé  vol. 

Chacune  de  ces  volier.es  a  fort 
circuit  particulier  ,  &  une  cour 
entourée  d'une  muraille  ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  eft  un  baiTin  avec 
une  fontaine  :  une  grande  murail- 
le environne  enfuite  le  tout.  Au 
milieu  de  certe  vafte  enceinte  s'é~ 
levé  un  dôme  fort  haut.  Il  y  a  à 
{es  côtés  cinq  ou  fix  petits  cabi- 
nets qui  communiquent  hs  uns 
dans  les  autres  ,  &  qui  font  ornés 
d'ouvrages  de  fculpture ,  travail- 
las avec  tant  d'art  &de  délicateiTe, 
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qu'ils  me  parurent  plus  mignons 
que  ceux  de  nos  petites  tablettes 
des  Indes.  Le  plancher  efl  couvert 
de  tapis  brodés  en  or  trait  d'un 
très-grand  prix.  On  peut  voir  de 
ce  dôme  toutes  les  bêtes  de  la  mé- 
nagerie* Il  n'y  en  avoir  aucune 
pourTlors ,  mais  je  ne  laiffai  pas 
d'en  voir  de  fort  extraordinaires , 
parce  que  toutes  celles  qui  y 
a  voient  été  autrefois,  étoient  pein- 
tes dans  le  dôme. 

Depuis  ce  dôme  jufqu'aux  diffé- 
rentes cours  où  font  les  bêres  ,  on 
a  fait  un  chemin  fouterrain  &  on 
a  pratiqué  entre  hs  pavés  des  jets 
d'eau  imperceptibles.  Lorfqu'ii  y  a 
beaucoup  de  monde  aiTemblé  Se 
qu'on  eft  attentif  à  regarder  les 
bêtes  par  les  grilles  ,  on  lâche  les 
eaux,  Elles  ne  (ont  pas  plutôt  par- 
ties que  les  Spéculateurs  s'entre- 
pouffent  pour  éviter  d'être  mouil- 

Nij 
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lés,  6c  pendant  qu'ils  courent  d'un 
côté  &  d'autre  ,  on  a  le  pîaifir  de 
voir  tous  leurs  tours  Se  détours  , 
Se  de  leur  crier  où  ils  s'enfuient. 
Je  ne  voulus  pas  manquer  de  faire 
cette  plaifanterie  à  ceux  de  mes 
gens  qui  n'étoient  inflruits  de  rien. 
Je  leur  propofai  d'aller  voir  la  mé- 
nagerie. Ils  dépendirent  dans  la 
cour.  On  lâcha  en  même  tems  les 
eaux  ,  Se  j'eus  le  fpe&acle  du  mon- 
de le  plus  divertiflant  ;  enfin  en 
voyant  cette  ménagerie  ,  je  vis  une 
merveille  qui  m'étoit  nouvelle. 

Le  lendemain  j'allai  voir  en  car- 
roiïe  le  Palais  &  le  jardin  de  Jlar- 
ly  ?  qui  font  fitués  à  l'orient  de  la 
croix  du  canal.  Je  ne  fus  qu'une 
heure  en  chemin.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  rien  de  comparable  à  la 
beauté  de  ce  Palais  ,  Se  à  la  dé- 
îicateiTe  de  fa  flructure.  Son  jardin 
fur-çout  l'emporte }  félon  moi,  fus 
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tous  ceux  que  jJai  vu.  Rien  n'ap- 
proche  de  la  fimérrie  admirable  des 
arbres  qui  y  font  rangés.  On  a  en- 
trelaiic  leurs  branches  le 
dans  les  autres  ,  de  manié! 
les  forment  ces  voûtes  de  verdure 
fort  elevees  ,  feus  lefquelles  on 
peut  fè  promener  à  l4abîi 

.  pluie  ,    &  dont   la  pence  : 
fort  droite  &  à  perte  de  vue,  C 
fait  aufiî  avec  ces  arbres  des  ch 
bres  qui  ont  leurs  portes 
galeries  ,  &  qui  font  couvertes  ce 
verdure  ;    enfin  on  leur  a  donne 
cent  fortes  de  figures  ,    &  ils  font 
cifpofés  dans  une  certaine  ordon- 
nance, &  d  une  certaine  manière 

i  que  leur  vue  porte  TailégreiTe  dans 
le  cœur.  En  voyant  ce  jardin  ,  je 
compris  ce  beau  paiïage  del'Alco- 
ran  qui  dit:  que  le  monde  eft  U  pri- 
fin  des  fidèles  ,  &  le  paradis  des  infi- 
dèles. 

Niij 


«50       Ambassade 

Il  y  a  des  fontaines  faites  (7  ar- 
tiftement  qu'on  peut  dire  qu'elles 
•n'ont  point  leurs Semblables.  Vous 
voyez  d'abord  vis-à-vis  du  Palais 
un  degré  de  marbre  blanc  de  foi- 
xante- douze  marches  pofé  droit 
fur  la  coîiae  ,  par  lequel  dix  hom- 
mes de  front  peuvent  monter.  A 
chaque  efpace  de  cinq  ou  dix  mar- 
ches on  trouve  un  jet  d'eau  des 
deux  côtés ,  &  h  partie  fupérieure 
en  eft  toute  remplie.  Ce  degré  des- 
cend dans  un  balïm,  &lorfqu'on 
lâche  les  eaux ,  elles  coulent  avec 
une  telle  proportion  ,  que  vous 
croiriez  que  le  degré  eft  fait  d'une 
feule  glace  de  cryftal.  On  prend 
tant  de  plaifir  à  le  regarder ,  qu'on 
ne  fçauroit  s  en  retirer. 

On  a  fait  encore  dans  un  autre 
endroit  un  degré  de  vingt -cinq 
marches ,  qui  eft  environné  de  jets 
d'eau.  Les  eaux  coulent  deifus  avec 
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\ânt  de  rapidité  qu'il  paroît  :être 
tout  d'écume.  Je  fus  charmé  de 
cette  merveille. 

'    Je  vis  énfuite  une  fontaine  de 
tnarbre  blanc  travaillé  en  fculpture 
-'de  la  hauteur  d'un  homme.  Sa  fu- 
perfe'le  'ëft  plate ,  &  clciUiseft  afïïfe 
--une  idole.  L'eauf  qui  fort  par  fa 
ifen'te  qui  eft  entre  Vïdoh  Se  la  lu- 
perlicie  ,  coulant- avec  proporridk 
&  égalité  3  &  embraiTant  toute  la 
"fontaine  ,     fait  voir  comme  une 
-  petite  colomne  de  vefre. 'Cette  pié- 
'  ce  n'a  pas  non  plus  fà  pareille.  II 
y 'a -encore  quantité  d'autres  fort- 
-taines  dans  ce  jardin  ,  mais  je  me 
-contenterai  de  dire  en  général  que 
"quelque  beau  'jardin  'qu'on  puiiTe 
former   dans  fôn  imagination  ,   il 
fiefçatfrbit  aller  de  pair  avec  celui- 
ci. 

Gomme  il  fe  trouvoit  fi  tué  fur 
tme  petite  élévation  ,    il  a  f, 
Niiij 
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faire  des  machines  fans  nombre  & 
dts  dé^enfes  infinies  pour  y  porter 
des  eaux.  On  a  été  obligé  de  les 
faire  venir  de  la  rivière  de  Seine , 
qui  eft  plus  baffe  de  cent  cinquante 
pieds.  De  décrire  tout,  ce  qu'on;a 
mis  en  ufage  pour  les  faife^monter 
à  cet  hauteur  ,  c  eft  unech^le  ira- 
poilible.  Je  dirai  feulement  qu'oji 
a  commencé  par  barrer  la  rivière  , 
&  qu'on  a  faitenfuite  douze  groffes 
,  &  grandes  roues  ,  auxquelles  l'eau 
de  la  Seine  donne  le  mouvement , 
Se  qui  ont  chacune  une  pompe  ; 
or  pour  faire  monter  les  eaux  que 
ces  pompes  ont  porté ,  on  a  cou- 
ché fur  la  coline  cinq  rangs  de  ca- 
naux de  fer  de  la  groffeur  d'un 
homme  ,  au  bout  defquels  il  y  a 
un  réfervoir  où  toutes  les  eaux  s'af- 
femblent ,  &  afin  qu'elles  montent 
rapidement  ,  on  a  fait  çfes  liens  de 
/erqui  font  joints  les  uns  aux  aur 
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très  le  long  des  roues  ,  enforte 
que  lorfqu'elles  tournent,  les  liens 
de  fer  allant  devant  &  derrière  > 
refoulent  l'eau  des  pompes  &  la 
font  entrer  avec  violence  dans  les 
canaux  de  fer  difpofés  pour  la  re- 
cevoir. L'eau  étant  ainfï  entrée 
dans  les  canaux  ,  monte  comme 
par  un  degré  à  un  lieu  élevé  de 
cent  cinquante  pieds. 

Il  reftoit  enfuite  à  faire  couler 
dans  le  jardin  les  eaux  qui  s'étoient 
rendues  dans  le  réfervoir  dont  je 
viens  de  parler.  Pour  cet  effet  on 
a  conftruit  un  très-grand  aqueduc 
qui  reûcmble  precifémenr  à  celui 
des  quarante  fontaines  de  Confian- 
te ople  ,  &  on  a  difpofé  des  canaux 
de  fer  uis  Je  réfervoir  jufqu'au 

haut  de  i  aqueduc.  On  y  feit  entrer 
le,  eaux  avec  violence,  au  moyen 
des  mêmes  machines  que  j'ai  dé- 
crites ci-deffus  ,    &  ils  les  portent 


I  J4         AMBASSADE 

au  haut  de  l'aqueduc.  Cette  ma-* 
chine  mérite  d'être  vue-,  &  eft  de 
la  nature  des  chofes  qu'on  voit  & 
qu'on  raconte  avec  plaifir.  Pour 
moi ,  je  n'ai  jamais  entendu  parler 
de  rien  qui  approchât  de  ce  miracle 
de  l'art.  Voilà  comment  on  eft  ve- 
nu à  bout  de  donner  de  l'eau  en 
abondance  au  jardin.  Mes  gens 
montèrent  au  haut  de  Faquedtlc 
par  un  degré  de  cent  vingt  -  cinq 
marches. 

On  voit  par' tout  ce  que  je  viens 
*le  dire  ,  que  Verfailles  eft  compo- 
sé de  quatre  Palais  &  de  quatre  jar- 
dins. Suivant  cette  difpofition,  il 
aura  fcpt  lieues  de  circuit.  Sa  gran- 
de (aile  qui  eft  une  voûte  ,  petit 
palier  pour  Ja  plus  belle  &  la  plus 
■chari^tiiiL  c'a  monde.  Des  deux 
côtés  font  rangés  âts  grands  vafes 
de  porphire  de  la  dernière  beauté, 
&  parfaitement  bien  ttavaillés.  Il 
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y  en  a  auiïi  d'autres  de  jafpe  ,  Se 
tous  font  remplis  d'arbres  fort  cfti- 
més  ,  qui  nous  font  inconnus.  Les 
fenêtres  ont  vue  fur  le  jardin  ,  Se 
la  partie  qui  leur  eft  oppofée  efl 
garnie  de  glaces  ,  dont  la  réflexion 
fait  paroitre  la  faîle  très-vafle  ,  Se 
au  moyen  defquelîes  on  voit  le 
jardin ,  de  quelque  côté  que  Ton 
s'affeye.  Les  [autres  appartenons 
font  faits  de  même  iï  artiftement  9 
-que  je  ne  fçaurois  trouver  des  ex- 
preffions  pour  les  dépeindre. 

Les  François  ont  accoutumé  de 
couvrir  les  murailles  de  leurs  cham- 
bre d'une  efpéce  particulière  de 
tapiflerle ,  ou  bien  de  velours  & 
d'autres  étoffes  ;  mais  celles  des 
appartenons  de  Verfailîesfont  bro- 
dées d'or  trait.  Je  vis  fur-tout  deux 
lits  du  Roi  qui  étoient  d'un  très- 
grand  prix  &  d'un  ouvrage  achevé. 

On  me  montra  auiîi  une  hor* 
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loge  fur  laquelle  eft  la  figure  d\m 
coq.  Lorfque  le  tems  de   tonnez 
l'heure  vient ,  le  coq  bat  des  ailes 
&  ouvrant  le  bec ,  chante  par  trois 
fois,  précifcment  comme  un  véri- 
table  coq  ;    enfuite  deux  portes 
s'ouvrent ,  &  il  fort  deux  hommes 
l'un  tenant  un  bouclier  d'argent , 
6c  l'autre   une  maffe  d'armes.  Ils 
fonnent  les  quatre  quarts  d'heure  > 
fe  retirent,  6c  les  portes  fe  refer- 
ment :  après  s'ouvre  une  autre  por- 
te ,  ôc  le  Roi  paroît  afïis  fur  fon 
thrône  :  une  féconde  s'ouvre  en- 
core au-defîus  du  thrône  ,  ôc  un 
Ange  fort  avec  une  couronne  qu'il 
fufpend  fur  la   tête  du  Roi.  On 
voit  au(ïï  au  haut  de  l'horloge  la 
figure  du  foleil  nahTant.  Pendant 
que  tout  cela  fe  paffe  ,  l'horloge 
fait  ion  carrillon  ,  &  lorfqu'elle  a 
celle  ,  toutes  les  figures  fe  retirent 
&  le  remettent  à  leurs  places  :  pour- 
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Io:s  les  portes  fe  ferment ,  &  l'hor. 
lo^efonne  les  heures. 

JJai  vu  tant  de  curiofités  dans 
cet  incomparable  Verfailles ,  qu'il 
me  feroit  impofïible  de  les  comp- 
ter. 11  y  a  une  inimité  d'apparte- 
mens  conftruits  dans  toutes  hs 
proportions  géométriques  ,  qui 
communiquent  hs  uns  dans  les  au* 
très,  &  beaucoup  de  corps  de  lo- 
g.mens  féparés  ;  en  un  mot  c'eft 
in  Palais  dont  on  n'a  point  vu  le 
tareil  ,  &  la  Renommée  publie 
que  l'Europe  n'a  rien  qui  puiile 
entrer  en  concurrence  avec  lui  ôc 
avec  fon  jardin.  A  dire  le  vrai ,  il 
mérite  qu'on  croye  tout  ce  qu'on 
en  dit. 

11  y  a  en  face  du  Château  deux 
écuries ,  Tune  que  Vom  appelle  la 
grande  ,  &  l'autre  la  petite.  Cha- 
cune eft  encore  un  grand  Palais , 
car  elle  a  fa  vigne  ;  (on  jardin  & 
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beaucoup  d'appartemens  fuperbcs. 
Les  endroits  où  on  attache  les  che- 
vaux font  faits  d'une  manière  qui 
m'étoit  inconnue.  Ce  bâtiment 
en  général  eft  très  -  beau ,  &  bâti 
entièrement  de  pierres  de  taille  , 
avec  des  voûtes  &  des  arcades  ma- 
gnifiques. 

On  a  aufîi  beaucoup  travaillé 
pour  faire  venir  les  eaux  dans  le 
jardin  de  ces  écuries  :  j'en  vis  tous 
les  conduits ,  &ona  fait  d'abord 
fur  une  coline  fort  haute  ,  une  pe- 
tite mer ,  où  toutes  hs  eaux  fe 
ralTemblent ,  &  on  a  bâti  enfuite 
auprès  du  Palais  un  réfervoir  très- 
clevé,  auquel  on  monte  par  un 
efcalier  de  plus  de  cent  marches. 
Au  haut  de  ce  réfervoir  eft  un 
grand  baiTin  de  cuivre  ,  qui  reçoit 
ces  eaux  par  cinq  canaux  auffi  de 
cuivre ,  dans  chacun  defquels  un 
homme  pourrok  entrer ,  &  qui  les 


DE  M  E  H  E  M  E  T-E  FFENDI,    I  JP 

donne  enfuite  au  j ardin  par  des  con- 
duits. De  cette  manière  on  les  fait 
aller  de  tel  côté  que  l'on  veut.  A 
moins  de  voir  toutes  ces  chofes 
on  ne  fçauroit  s'en  former  une  îuC 
te- idée  ,  car  il  eft  impoiiible  de  les 
expliquer  comme  il  faut. 

On  a  fait  venir  jufques  à  des  vei- 
nes d'eaux  dedix  lieues  loin  ,  lef- 
quelles  rafTemblées  après  cela  dans 
un  même  lieu  ,  ont  formé  une  ef- 
péce  de  rivière  qui  fe  jette  dans  la 
petite  mer  dont  j'ai  parlé  ci-deffus; 
enfin  c'efl  un  fi  bel  édifice ,  qu'il 
mérite  d'être  mis  au  nombre  des 
merveilles  du  monde,  je  refrai  trois 
jours  à  Verfailles ,  c<  je  m'en  re- 
tournai enfuite  à  Paris. 

Cette  Ville  a  pareillement  quan- 
tité de  bâtimens.,  de  Palais,  de 
jardins  d'une  beauté  admirable  : 
j'en  allai  voir  un  grand  nombre  , 
entre  autres  un  jardin  qui.appar- 
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tient  au  Roi.  Il  eft  compofé  de  plu- 
sieurs corps  de  bâtimens  :   le  pre- 
mier eft  l'appartement  de  l'anato- 
mie.  II  y  a  un  Profefîeur  pour  l'en- 
fcigner.  On  a  fait  des  directions  de 
toutes  fortes  d'oifeaux   &  de  bêtes 
à  quatre  pieds  ,  &  on  les  a  mifes 
dans   des    chambres  particulières. 
On   me  montra  fur-tout   un  élé- 
phant diflequé   qu'on  a  placé  de 
manière    avec  des  chaînes ,  qu'il 
femble  être  fur  fes  pieds:  cepen- 
dant comme  il  efl  décharné  ,    on 
a  lié  les   jointures   des  membres 
l'une  à  l'autre  avec  des  fils  d'archal, 
afki  que  les  membres  ne  fe  fépa- 
raffent  point  ,  de  forte   qu'on  les 
peut  voir  très-diftinclement.  On 
a  fait  la  même  chofe  pour  les  au- 
tres animaux.  Il  y  a  aufii  beaucoup 
de  fqueletes  d'hommes ,  de  fem- 
mes, &  de  petits  enfans  ,  dont  on 
diftingue    pareillement    tous    le5 

membres  ; 
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membres;  on  a  même  pouiTé  l'e- 
xa&itude  plus  loin  ;  car  pour  faire 
paroître  les  chairs ,  de  la  graine 
des  veines ,  des  nerfs  ,  on  a  formé 
des  membres  de  cire  ,  6c  contrefait 
la  couleur  des  veines  &  des  nerfs, 
Les  Médecins  montrent  ces  corps 
aux  heures  de  leçon  à  leurs  Eco- 
liers. Véritablement  on  ne  peut 
point  s'empêcher  de  rendre  jufticc 
à  leurs  foins  &  à  leur  application.. 
Le  fécond  corps  de  bâtiment  eft 
pour  la  Médecine.  Il  a  pareille- 
ment fon  Profeiïeur  en  ceuefeien- 
ce,  &  c'eft  à  lui  qu'on  a  confié  Je 
jardin.  Je  fus  dans  l'appartement 
ces  remèdes  qui  eft  très-vafte.  Ses 
chambres  font  environnées  de  ta- 
blettes, garnies  de  bouteilles,  dans 
lefquelles  on  a  ramaifé  toutes  for- 
tes de  drogues ,  avec  tant  de  foin , 
qu'il  n'y  a  chofe  au  monde  qui  ne 
s'y  trouve.  Aufii  quelle  quantité  de 
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merveilles  Je  la  terre  Se  de  la  mer  ^ 
de  pierres  ,  de  plantes  ,  defels  ,  de 
minéraux  n'y  voit-on  pas  ? 

Me  voici  venu  au  jardin.  On  s  e£t 
fi  fort  appliqué  à  raiTembier  tous 
les  ilmples  dont  iî  ell  parlé  dans 
îes  livres  de  Médecine  ,  qu'on  a 
fait  venir  jufques  à  ceux  qui  croif- 
Sent  en  Perfc  &  dans  le  Pays  des 
Ufbeks  ,  pour  les  tranfplanter  en 
France^  Combien  pareillement 
n'Vt-on  point  apporté  d'arbres,  de 
S eurs  &  d'herbes  de  la  Chine ,  Se 
fur- tout  du  nouveau  monde  f  Je 
Tis  d^s  plantes  inconnues  en  Tur- 
quie ,  qui  font  fi  extraordinaires , 
«qu'il  efc  irnpoffibîe  de  les  expli- 
4qper  par  une  deicription  à  une  pec- 
ion  ne  qui  ne  les  a  point  vues. 

Comme  le  climat  froid  de  Paris  ne 
convient  point  auxfimples  qui  vien- 
nent du  nouveau  monde ,  on  a  bâti 
£3  Uues  qui  font  fermées  de  tous 
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côtés  de  chafîis  de  verre  ,  &  dans 
le  dciïbus  qui  eft  vuide  ,  on  a  pra- 
tiqué des  cheminées.  Par  ce  moyen 
on  y  allume  dans  hs  grands  froids 
un  feu  équivalent  à  la  chaleur  du 
climat  des  Indes,  pour  chauffer  les 
plantes  comme  on  feroit  un  bain  , 
&  afin  que  cette  chaleur  foie  tem- 
pérée &  portée  au  degré  riecèuai- 
îe  ,  On  rie  brûle  que  du  fumier  de 
boeuf.  Voilà  jufqu'à  quel  point  on 
a  pouffé  les1  foins  pour  parvenir  aux 
fins  qu'on  s'étoit  proposées. 

Que  de  Palais  fans  nombre  5 
d'EglifeS,  de  Bibliothèques,  de  dé 
chofes  rares ,  cuiieufes  &  extraor- 
dinaires n'ai-je  point  encore  vu  à 
Paris.  Il  y  a  une  manufacture  pouf 
tes  lapifleries ,  qui  appartient  au 
Roi*  On  n'en  peut  point  vendre 
fans  la  permifTion  &  connoiffance 
de  rinfpedeur  qui  cft  établi  pa£ 
àa  Maje-flé;  De  même  ,    WfQ$è 
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quelqu'un  veut  y  faire  travailler  ; 
il  faut  d'abord  qu'il  prenne  fa  per- 
ïnifïïon  ,  &  cnfuite  qu'il  paye  la  dë- 
penfe  ,  après  quoi  on  fe  met  à 
l'oeuvre.  Les  tapifferies  font  très- 
cheres.  Si  vous  en  faites  faire  par 
exemple  une  fimplement  à  figures 
&  à  perfonnages,  elle  vous  revien- 
dra à  trois  ou  quatre  bourfes  d'ar- 
gent ,  &  ain(i  à  proportion  fi  eJle 
cft  d'or  filé  ou  d'or  trait.  On  me 
dit  que  cette  manufacture  étoit  di- 
gne de  ma  curiofité  ,  &  j'y  allai. 
Comme  on  fçavoit  que  je  devors 
venir  ,.  on  avoit  fart  tendre  fur  les 
murailles  toutes  les  tapifferies  qui 
étoient  faites.  Il  falloir  qu  il  y  en 
eut  plus  de  cent  pièces  d'été  nef  ue  s  > 
car  la  manufacture  eit/fort  va  (te. 
Les  voir  &  mettre  le  doigf  d'à d mi- 
ration  dans  la  bouche,  fut  pour 
moi  la  même  chofe.  Les  fleurs  font 
travaillées  avec  .tant  d'art,   quç 
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-vous  ne  remarqueriez  aucune  dif- 
férence entre  elles  &  de  véritables 
fleurs,qui  feroient  dans  des  bouteil- 
les (a}.  Les  airs  de  têtes  &  tes  attitu- 
des des  perfonnages,leurspaupiefesr, 
leurs  fourciîs  &  pareillement  leurs 
cheveux  &  leur  barbe  font  H  bien 
repréfentés,  que  certainement  Ma- 
ni  ni  Bizad  (  b  )-ne  pourroient  point 
atteindre  à  ce  degré  de  perfection  , 
même  fur  le  beau  papier  de  Catay. 
On  a  donné  à  l'un  un  air  riant, 
pour  témoigner  fa   joie  ,  &  à  un 
autre  un  air  trille  ,  pour  témoigner 

(  a  )  Les  Turcs  qui  foi* grands  Ëeuriftes 
ont  accoutumé  dans  le  tems  des  fleurs  de 
couper  quelques-unes  des  plus  belles  &  de 
les  mettre  une  à  une  dans  de  petites  bou- 
teilles faites  exprès.  Ils  rangent  enfuite 
plufieurs  de  ces  bouteilles  fur  un  rond  de 
bois ,  &  paiïent  des  heures  entières  à  les 
contempler. 

(h)    Deux   Peintres   fameux  chez  les 
Orientaux. 
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fa  triilciïe.  L'un  eft  repréfenté  trem- 
blant de  peur  ,  l'autre  pleurant ,  de 
l'autre  abbatu  de  quelque  mala- 
die ;  ainfi  du  premier  abord  voufe 
connohTez  l'état  de  chaque  per- 
sonnage. 11  n'y  a  point  de  deferip- 
tion  qui  puiffe  exprimer  la  beauté 
de  ces  ouvrages  ;  il  eft  au-defTus 
de  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer. 
Moi-même ,  lorfqu'on  me  les  avoir 
auparavant  dépeintes  ,  je  n'avois 
pu  croire  qu'ils  fanent  tels  que  je 
feais  préfentement  qu'ils  iont,.  Se 
j'avois  regardé  ce  qu'on  m'en  di- 
foit  comme  impoffible* 

On  me  montra  les  métiers  :  il  y 
en  a  plus  de  cent  y  &  les  ouvriers 
qui  y  travaillent  font  au  nombre 
de  cinq  ou  fix  cens.  La  chaîne  eft 
d'une  laine  qu'on  a  foin  de  prépa-r 
rer  &  la  trame  de  foie  de  diverfes 
couleurs.  On  la  fait  auffi  quelque* 
fois  d'or  filé  ou  d'or  trait.  Les  £«* 
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gures  &  les  perfonnages  qui  doi- 
vent entrer  dans  chaque  tapifieric  r 
font  deflinés  avec  les  couleurs  fur 
pne  toile  huilée  ,  âc  outre  cela  en 
îioir  fur  la  chaîne.  Les  ouvriers  ont 
encore  devant  eux  le  delTein  oripi- 
fiai ,  conformément  auquel"  ils  po- 
fent  avec  la  trame  tes  couleurs  des 
figures  ,  des  perfonnages  &  des 
Seurs.  .    . 

Il  y  a  anlTi  une  manufacture  dç 
glaces  qui  appartient  au  Roi  ,  de 
même  que  celle  des  tapifferies ,  âc 
de  laquelle  on  ne  peut  pareille- 
ment rien  vendre  ,  fans  connoif- 
fance  de  rinTpecleur.  Je  voulus  y 
aller  pour  voir  polir  les  glaces.  H 
y  a  plus  de  deux  cens  métiers,  âc 
nu  millier  d'ouvriers.  On  attache 
premièrement  avec  du  plâtre  une 
glace  brute  fur  un  métier ,  &  une 
autre  fur  une  planche,  enfuite  on 
répand  entre  les  deux  glaces  un 
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fable  particulier  avec  de  l'eau  ,  & 
quatre  hommes  fe  mettent  à  les 
frotter  lune  contre  l'autre ,  jufqu'à 
ce  qu'une  des  furfaces  foit  polie. 
On  fait  après  cela  la  même  chofe 
pour  l'autre.  Les  deux  glaces  ainfl 
polies ,  font  pofées  fur  un  autre 
métier  ,  &  on  leur  donne  le  bril- 
lant en  les  frottant  avec  un  infini- 
ment faruexprès ,    d'une  certaine 


terre  rouge. 


Entre  le  nombre  infini  de  glaces 
qui  étoient  dans  cette  manufacture 
l'I  nfpcfleur  m'en  fi t  remarquer  deux 
fur  la  première  qui  avoit  cent  quatre 
pouces  de  longueur ,  &  foixante- 
quatre  de  largeur;  il  me  dit  qu'ayant 
voulu  éprouver  jufqu'où  on  pour- 
voit porter  la  grandeur  des  glaces, 
ils  étoient  venus  à  ce  point  ;  &  fur 
la  féconde  qui  avoit  cent  quatorze 
pouces  de  longueur,  &  quarante- 
huit  de  largeur  3  qu'après  la  pre- 
mière 
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miere  tentative  ,  ils  avoient  re- 
doublé leurs  efforts  ,  pour  voir  s'ils 
ne  pourroient  point  faire  une  autre 
glace  plus  grande,  &  qu'ils  avoient 
fait  celle-ci;  mais  la  longueur 
ayant  diminué  la  largeur ,  il  leur 
avoit  été  impoflïble  de  les  propor- 
tionner l'une  à  l'autre.  Chacune 
étoit  aufïi  grande  qu'un  fofa  ;  fé- 
lon notre  compte  ,  le  pic  de  Aîaf- 
fon  faifant  vingt-quatre  pouces  de 
longueur  fur  deux  picsfeifce  pouces 
de  largeur,  &  la  féconde  quatre 
pics  dix-huit  pouces  de  longueur, 
fur  deux  pics  de  largeur. 

Il  n'eft  point  vrai  que  Paris  foie 
fi  grand  que  Conftantinople  ,  mais 
auffi  (es  maifons  font  à  trois  ou  à 
quatre  étages  &  beaucoup  à  fept , 
&  chaque  étage  loge  une  famille 
entière.  On  voit  grande  quantité 
de  monde  dans  les  rues  ,  parce 
eue  les  femmes  qui  ne  peuvent  de- 
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rneurer  un  moment  chez  elles  ,  ne 
font  que  fe  promener  de  maifons 
en  maifons  pendant  toute  la  jour- 
née. Ce  mélange  d'hommes  &  de 
femmes  fait  paroître  la  Ville  plus 
peuplée  qu'elle  ne  l'eil:  en  effet. 
Les  femmes  font  le  commerce  8ç 
retient  dans  les  boutiques  qui  font 
toutes  remplies  de  chofes  rares  & 
eu  ri  eu  fes. 

Au  milieu  de  cette  Ville,  qui 
après  Conftantinople  n'a  point  fa 
pareille  ,  coule  la  rivière  de  Seine, 
lîlle  y  forme  une  iile  fort  renommée 
pour  fes  miroirs  ,  &  dans  laquelle 
eif  bâtie  Notre-Dame,  Eglife  très- 
ancienne  &  très-grande.  On  paife 
d'un  côté  à  l'autre  de  la  jiviere  par 
àçs  ponts.  Il  y  en  a  deux  entre  au- 
tres fur  lefquels  il  y  a  tant  de  bou* 
tiqies  ,  qu'ils  font  devenus  pro- 
prement une  rue  ,  &  qu'en  y  paf» 
£mt ,  on  ne  voit  pas  même  la  ri* 
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viere.  Les  rues  de  Paris  font  fort 
larges,  &  le  pavé  en  efr.  quarré. 
Ses  maifons  font  bâties  ou  de  pier- 
res de  taille  ,  ou  d'une  maifonne- 
rie  qui  l'imite.  Les  jardins  font  très- 
beat-ut ,  &  tous  d'une  confîru&iorr 
extraordinaire. 

Dans  ce  même  teins- là  furvint 
le  Ramazan  ,  &  nous  commençâ- 
mes à  jeûner.  Nous  ne  manquions- 
point  toutes  hs  nuits  de  faire  le 
terauih  {a)  en  commun,  &  nous 
commencions  notre  abflinence  à 

(a)  Les  Turcs  font  cinq-  prières  par 
jour -.  la  première- au  lever  de  l'aurore  :  la 
ièconde  à  m-idi  :  la  troifiéme-  environ  à 
trois  heures  &  demie  :  la  quatrième  au  cou- 
cher du  fpleil  y\  &  la  ciseuiéme  après  que 
hi  crépufcule  a.  difpar-u.  Celle-ci  qui  n'a- 
ordinairement  que  treize  génuflciions ,  en, 
a  vingt  de  plus  dans  le  Rawiazan. ,  &  on 
appelle  ces  vingt  génuflexions  le  terauih  ; 
mais  il  rfeft  point  de  précepte.,  &  chacun 
cil  libre  de  le  faire  ou  non. 
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cinq  heures  3c  demie  {a  ) ,  qui  eft 
le  tems  auquel  la  fauûe  aurore  (b) 
paroiiToit.  Le  premier  Aftrologue 
m'avertit  que  dans  l'été  environ 
pendant  deux  mois,  la  faufle  auro- 
re difparoiflbit  fort  vite  :  véritable- 
ment  le  foir  il  n'y  avoir  que  deux 
heures  de  crépufcule  ,  &  le  foleil 
remontoit  fur  l'horifon  huit  heures 
après  s'être  couché. 

Le  feize  dudit  Ramazan  ,  jour 
de   Samedi  ,     l'Introducteur  vint 

(a)  Cefl  cinq  heures  &  demie  aprfcs 
le  coucher  du  foleil. 

(b)  Les  Turcs  diûînguent  deux  auro- 
ies:  Tune  qu'ils  appellent  la  menteufe  ou 
la  première  ,  eft  une  clarté  qui  paroit  quel- 
que tems  avant  le  lever  du  foleil ,  &  après 
laquelle  il  y  a  encore  de  robfcurité  ;  & 
l'autre  qu'ils  appellent  la  véritable  &  h 
féconde  ,  eft  celle  qui  eft  fufvie  du  foleil. 
Dans  le  Ramadan  ils  commencent  leur 
abstinence  lorlque  la  première  aurore  pi- 
ton. 
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chez  moi  dans  le  carroffe  du  Roi } 
pour  m'inviter  à  aller  prendre  mon 
audience  de  congé  de  Sa  Majefté. 
Je  me  préparai  aufîi-tôt  ,  c5"c  je  me 
mis  dans  le  fond  du  carroiTe  avec 
le  Prince  de  Larnbefe,  qui  étoit 
venu  avec  l'Introducteur.  Celui-ci 
&  le  Divan  Eifendifi  fe  placèrent 
fur  le  devant.  Mes  gens  montèrent 
fur  quarante  ou  cinquante  chevaux 
qu'on  leur  avoit  amenés.  Un  Régi- 
ment de  Cavalerie  marchoit  de- 
vant &  après  nous.  Il  y  avoit  fur 
Je  chemin  quantité  d'autres  Trou- 
pes de  Cavalerie    ôc  d'Infanterie 
fous  les  armes  ,t  pour  me  faluer. 

J'entrai  cette  fois-ci  dans  le  Pa- 
lais du  Roi ,  du  côté  de  la  cour, 
&  jedefcendis  de  carroiTe  au  même 
endroit  où  Sa  Majefté  defcend.  J'al- 
lai comme  j'avois  fait  à  ma  premier 
re  audience  dans  l'appartement  de 
Moniieur  le  Duc,  Intendant  de  Fd. 

P  iij 
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c-ucation  du  Roi  &  fan  proche  Pa- 
rent ,  &  )Y  pris  un  peu  haleine  , 
après  quoi  on  me  pria  de  monter 
chez  le  Roi.  Plufieurs  Généraux  Se 
autres  perfonnes  de  diftinction  de 
la  Cour ,  vinrent  au  -  devant  de 
moi.  Chacun  à  un  certain  endroit 
&  me  conduifirent  dans  la  même 
falle  où  f  avois  vu  Sa  Majefté  la 
première  fois.  Le  Roi  aiTis  fur  fon 
thrônejavok  le  Maréchal  fon  Gou- 
verneur derrière  lui  :  à  fa  droite  le 
Régent  ,  auprès  duquel  étoient 
Monfieur  le  Duc  &  le  Comte  de 
.Touloufe ,  &  à  fa  gauche  ,  le  Prin- 
ce de  Conti  &  les  enfans  du  Ré- 
gent. Les  autres  perfonnes  de  Taf- 
femblée  étoient  placées  chacune 
félon  fon  rang.  Auffi-tôt  que  je  pa- 
rus ,  le  Roi  fe  leva  :  je  portai  en 
même  tems  mes  mains  fur  la  poi- 
trine. Lorfque  je  fus  enfui  te  près 
lui ,  je  lui  fis  h  révérence ,  &  je  lui 
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dis  que  j'ctois  venu  pour  prendre 
congé  de  lui ,  &  pour  lui  témoi- 
gner ma  fatisfaftion  Se  mon  con- 
tentement du  bon  accueil  que  fa- 
vois  reçu  de  Sa  Majefîé.  Elle  me 
fit  répondre  par  le  Maréchal  de 
Viileroi  :  Il  n'y  a  point  de  doute 
que  l'AmbaiTade  de  Vos  Excellen- 
ces ne  ferve  à  affermir  l'ancienne 
amitié  d^s  deux  Empires ,  &  en 
leur  particulier  Elles  peuvent  être 
perfuadées  que  je  ne  les  oublierai 
point,  &  que  j'en  parlerai  en  tou- 
te occafion  ,  avec  des  fentimens 
de  bonne  volonté.  Elle  prit  en 
mêtne  tems  fa  lettre  des  mains  dit 
même  Maréchal ,  &  la  donna  au 
Minillre  d'Etat  qui  occupoit  la 
place  de  Vifir  ,  lequel  me  la  remit. 
Lorfque  je  l'eus  reçue  ,  je  la  remis 
aufîi  au  Divan  Effendifi.  Je  fis  en- 
fuite  la  révérence ,  &  je  me  retirai , 
&  après  quelques  pas ,  je  portai  en- 

Piiij 
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€ore  mes  mains  fur  la  poitrine,  Ôc 
je  pris  congé. 

Je  repaflai  à  l'appartement  de 
Moniieur  le  Duc  ,  pour  attendre 
que  mes  gens  iudent  à  cheval.  Je 
montai  de-là  en  carroffe  avec  Tln- 
troduefeur  feulement ,  le  Prince 
de  Lambefc  ayant  pris  congé  de 
moi ,  &  je  m'en  retournai  à  mon 
Hôtel.  Toutes  les  deux  fois  que 
feus  audience  du  Roi,  je  fis  entrer 
avec  moi  dixperfonnes  de  ma  fuites 

Le  Mardi  d'après  ,  le  Régent 
ir/envoya  fon  Introducteur  avec 
fon  carroffe  ,  pour  m'inviter  à  al- 
er  prendre  auffi  congé  de  lui.  Orr 
avoit  eu  foin  de  m'amener  en  mê- 
me tems  quarante  ou  cinquante 
chevaux  pour  mes  gens-  Je  montai 
dans  le  carroffe ,  &  je  me  rendis  au 
Palais  du  Duc  d'Orléans.  L'affenr- 
blée  étoit  dans  la  même  falle  où 
je  Tavois  vu  la  première  fois.  11  & 
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kva  lorfque  j'entrai  ,  m'ôta  fon 
chapeau  ,  ôc  vint  deux  ou  trois  pas 
au-devant  de  moi.  Nous  nous  fî- 
mes l'un  &  l'autre  hs  complimens 
de  congé  ,  &  il  me  remit  de  fa 
propre  main  fa  lettre  pour  Leurs 
Grandeurs  le  très-Puiffant  Grand 
Vifir,  que  je  donnai  au  Divan  Ef- 
fendifi.  Je  pris  enfuîte  congé  de 
lui ,  ôc  je  m'en  retournai  en  pompe 
à  mon  Hôtel  y  car  on  me  fit  ac- 
compagner d'un  grand  nombre  de 
Cavaliers  ,  &  il  y  avoit  outre  cela 
beaucoup  de  gens  rangés  fur  mon 
chemin  pour  me  faluer. 

Le  Miniflre  d'Etat  pour  Içs  af- 
faires étrangères ,  dont  j'ai  parlé 
ci-deffus  ,  étant  aufîî  chargé  de  cel- 
les des  AmbafTadeurs  ,  j'étois  allé 
le  voir  après  mon  arrivée  à  Paris , 
après  le  Régent  ,  Ôc  Iorfqu  il  m'y 
avoit  fait  inviter,  Tlnterprete  m'a- 
Yoit  dit  que  j'aurois  la  contre-viûte. 
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Comme  je  remarquai  que  jufqu'a- 
îors  il  n'étoit  point  venu  ,  je  dis  à 
l'Interprète  que  le  Miniftre  ne  m'a- 
voit  point  encore  rendu  la  vifite 
qu'il  me  devoit  (a)  ;  que  le  tems 
de  mon  départ  étoit  proche  ,  & 
qu'il  allât  s'informer  quand  eft-ce 
qu'il  me  viendroit  voir.  Deux  jours 
fe  paiïerent  fans  que  j'eufle  de  ré- 
ponfe.  Cela  m'obligea  de  deman- 
der de  nouveau  à  l'Interprète  fi 
cette  vifite  fe  feroit.  Il  me  répon- 
dit là-defîus  tout  troublé  que  le* 
grandes  occupations  du  Miniftre 
ne  lui  avoient  pas  lailTé  le  tems  de 
s'en  acquitter  ,    mais  que  cepen- 

(  «)  On  auroit  évité  ce:  incident  Ci  01) 
eût  fuivi  l'avis  du  Marquis  de  Bonnac,  8c 
qu'on  eût  obligé  Mehemet  Elïendideviiîter 
d'abord  après  Ton  entrée  celui  qui  feroit  à  foa 
égard  les  fondions  de  premier  Vifîr  :  de 
cette  minière  ,  l'Ambafladeur  Turc  n'nu- 
roit  pa-  feulement  formé  la  prctentjon  de 
la  contre-Yifite. 
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dant  il  efpéroit  que  j'irois  le  lende- 
main prendre  congé  de  lui  ;  qu'a- 
près cela  je  me  trouverois  libre  , 
&  que  je  n'aurois  plus  rien  à  faire. 
Ce  n'eft  point  là  mon  intention, 
lui  répliquai-je  :  j'ai  été  d'abord 
voir  ce  Miniftre  fur  ce  que  vous 
m'aviez  dit  qu'il  me  rendroit  la  vi- 
fite:  il  ne  Ta  point  fait  jufqu'au- 
jourd'hui  :  apparemment  que  c'eft 
par  vainc  gloire  ;  ainfi  vous  pou- 
vez compter  qu'à  moins  qu'il  ne 
vienne  chez  moi ,  je  n'irai  point 
chez  lui  :  faites  feulement  fçavoîr 
à  Monfieur  le  Comte  de  Touïoufe 
que  je  me  propofe  de  lui  faire  de- 
main mes  adieux.  L'Interprète  fur 
cela  voulut  commencer  à  me  don- 
ner des  confeils  qui  tendoient  à  me 
porter  à  faire  ce  que  le  Miniftre  dé- 
firoit  de  moi.  II  me  dit  que  toutes 
les  affaires  des  Ambaffadeurs  lui 
étoient  commifes  ;  que  c'étoit  lui 
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qui  étpit  chargé  de  préparer  les  pré- 
fens  que  le  Roi  me  devoit  faire;, 
qu'ainfi  il  ne   lui  paroiffoit  point 
convenable  de  lui  donner  dans  ces 
circonftances  aucun  mécontente- 
ment. Il  na  point  fu}et  d'être  of- 
fcnfé  de  ma  conduite  dans  tout  ce- 
ci ,  lui  répondh-je  :  vous-même  , 
vous  m'aviez  dit  qu'il  me  rendroit 
vilîte  :  pourquoi  me  déguifer  la  vé- 
rité ?  Je  n'ai  fait  en  cela  >  repartit 
l'Interprète  ,  que  vous  rapporter 
ce  qu'il  m'avoït  dit.  Et  pourquoi 
donc  ,  repris-je ,  n'efl-il  point  ve- 
nu :  efl-ce  qu'il  s'en1  repenti  d'a- 
voir donné  fa  parole  ?  Répondez- 
moi  Jà-defîus.  Cela  engagea  l'In- 
terprète à  en  venir  au  dénouement 
de  l'affaire.-  II  me  répliqua  que  ce 
Miniftre  prenoit  le  titre  de  Vilir  > 
&  qu'en    cette  qualité  il  ne  vou- 
loir pas  me  venir  voir  ,    parce  que 
nos  Yifirs  n'alloient  pas  chez  les 
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AmbafTadeurs  ;  mais  je  lui  répon- 
dis que  la  raifon  qu'il  m'alléguoit 
ne  pouvoit  point  être  reçue  ;  car  , 
ajoûtai-je,  fi  la  dignité  de  fon  em- 
ploi l'empêche  de  venir  chez  moi , 
pourquoi  va-t-îl  chez  les  AmbafTa- 
deurs d'Allemagne,  d'Angleterre 
&  d'Hollande  ?  Il  fait  voir  par-là 
qu'il  n'eft  pas  d'un  rang  à  ne  point 
rendre  vifite  à  des  AmbafTadeurs  ; 
ainfi  il  faut  qu'il  vienne  aufii  chez 
moi  ;  qu'avez  -  vdtis  à  répondre  ? 
Bien  autre  chofe  ,  reprit-il,  fi  non 
qu'en  ceci  il  ne  fait  qu'imiter  votre 
Grand  Vifir.  Quoi ,  lui  dis-je ,  fous 
prétexte  que  notre  Grand  Vifir  ne 
va  pas  chez  les  AmbafTadeurs  ,  pré- 
tend-t-il  les  venger  fur  moi.  Notre 
Vifir  occupe  un  rang    fort  élevé 
dans  l'Empire  Ottoman  :  quicon- 
que veut  l'imiter  ,  doit  l'imiter  en 
tout  ;  car  de  le  faire  feulement  dar  s 
ce  point  de    ne  pas  rendre  viCte 
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aux  Ambafiadeurs  ,  &  diffimuler , 
ou  pour  mieux  dire  négliger  le  ref- 
te  ,  cela  ne  convient  pas.  11  eflvrai 
que  notre  Grand  Vifir  ne  va  point 
chez  les  Ambafladeurs,  mais  à  leur 
arrivée  à  la  Porte ,  il  les  invite 
&  leur  donne  un  grand  feftin  ,  à 
la  fin  duquel  il  fait  diûribuer  à  leur 
fuite  des  cafFetans  :  il  leur  fait 
aufll  préfent  à  eux-mêmes  d  une 
pélifîe  de  martre  zibeline ,  &  d'un 
beau  cheval  harnaché ,  &  les  Am- 
baf fadeurs  vêtus  de  cette  pélifle  &_ 
montes  fur  ce  cheval  s'en  retour- 
nent à  leur  Palais  avec  une  fatif- 
faclion  parfaite  (a)  ;  il  pratique  en- 

( a  )  Tout  cela  efl  faux,  fur  tout  pour  le 
repas,  le  préfent  de  Jla  péiilTe  de  martre 
zibeline  &  du  cheval.  Cependant  au  re- 
tour de  Mehemet-ErTendi  ,•  il  arriva  pour 
la  première  fois  que  le  Grand  Vifir ,  peu* 
témoigner  la  joie  qu'il  nvoit  eu  de  la  ma- 
gnifique réception  faite  à  Mehemet-Eflen- 
4; ,  fit  donner,  au  Marquis  de  Bonnac  9  loif* 
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core  la  même  cbofe,  lorfqu'ils  vien- 
nent prendre  congé  de  lui.  Si  ce 
Cardinal  avoit  fuivi  cette  métho- 

qu'il  alla  chez  lui ,  pour  lui  préfenter  les 
Ofticiers  de  l'armement ,  une  péliiTe  d'her- 
mine ,  &  un  cheval  harnaché.  Sur  quoi 
il  y  a  deux  chofes  à  remarquer  :  c'eft 
qu'ayant  fait  propofer  avant  cette  vifîte  au 
Marquis  de  Bonnac  l'alternative  d'un  pré» 
fent  d'un  cheval  cud'une  péliiTe  d'hermine, 
celui-ci  fejiéterminapour  le  cheval  ;  &  que 
nonobftant  cela ,  le  Grand  Viiir  lui  fit  aufli 
donner  la  péliiTe. 

La  féconde  chofe  à1  remarquer  au  fu;et 
de  la  péliiTe  ,  eft  l'adrefle  de  ce  Miniftre  ; 
car  ayant  fait  donner  aux  premières  au- 
diences qu'eut  le  Sieur  d'Afcouf,  comme 
Plénipotentiaire  de  Mofcovie  ,  une  piiiTe 
de  famour  ,  changea  cet  ufage  dans  le 
dernier  ,  &  ne  lui  donna  qu'une  péliffe 
d'hermine  ,  fous  prétexte  que  l'hermine 
étoit  pluseftimée  parmi  les  Princes  Chré- 
tiens que  la  zibeline  ,  &  que  les  habits  de 
cérémonie  des  Rois  de  France  entr'autres  , 
«oient  doubles  non  de  zibeline  ,  mai* 
■fi'herrjaine. 
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de  ,  je  n'aurois  rien  à  dire  ;  maïs 
tant  s'en  faut  :  je  n'ai  point  mangé 
une  bouchée  de  Ton  pain  :  je  con- 
clus de-là  qu'il  ne  reffemble  point 
du  tout  à  notre  Grand  Vifir.  Que 
s'il  dit  qu'il  veut  abfolument  faire 
à  mon  égard  comme  lui  ,  il  ne 
doit  point  fuivre  fon  exemple  dans 
Une  feule  chofe  ,  &  s'en  éloigner 
dans  les  autres  ;  ainfi ,  ou  qu'il  l'i- 
mite en  tout ,  ou  qu'il  vienne  me 
voir,  (inon  foyez  afîuré  que  je  n'i- 
rai point  prendre  congé  de  lui. 

Cette  converfation  eut  fon  effet  ; 
l'Interprète  alla  auiïi-tôt  en  ren- 
dre compte  à  ce  Miniftre,  &  me 
rapporta  le  foir  pour  réponfe  qu'il 
viendroit  le  lendemain. 

Il  vint  effectivement  Se  j'allai  le 
recevoir  au  bas  de  l'efcalier.  Il  ne 
refta  qu'un  moment  chez  moi. 
J.orfqu3il  s'en  retourna  je  l'accom- 
pagnai encore  jufqu'au  même  en- 
droit. Comme 
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'.  Comme  il  ne  reftoit  plus  de  dif- 
ficulté y  le  lendemain  après  avoir 
fait  ma  prière  du  midi ,  je  fus  pren- 
dre congé  du  Miniftre.  Il  vint  au- 
devant  de  moi  à  la  porte  de  fa 
chambre.  Nous  parlâmes  fort  long- 
rems  enfemble ,  &  notre  conven- 
tion finie  ,  je  pris  congé  de  lui*  Il 
m'accompagna  à  l'ordinaire  jufqu'à 
la  porte  de  fa  chambre. 

Au  fortir  de  chez  ce  Minière, 
j'allai  chez  le  Comte  de  Touloufe, 
Grand  Amiral  ,  qui  vint  me  rece- 
voir comme  la  première  fois  r  & 
m'accompagna  de  même  fort  loin, 
lorfque  je  m'en  retournai» 

11  vint  le  lendemain  me  rendre  la 
rifite  de  la  même  manière  que  pré* 
cédemment  J'allai  au-devant  de  luf j 
Je  l'accompagnai  également  com- 
me il  avok  fait. 

Le  lendemain  j'allai  prendre  con- 
gé du  Maréchal  ,.  qui  me  fir  encore 
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toutes  fortes  d'honneurs.  Le  Jouf 
'xi'après  qui  étoit  la  veille  du  Bay- 
-ram  ,  il  vint  auffi  chez  moi ,  pour 
me  faire  (es  adieux.  Je  le  reçus  avec 
les  honneurs  qu'il  méritoit. 

Ce  même  jour  qui  étoit  comme 
je  viens  de  dire  la  veille  du  Bay- 
ram  &  un  Vendredi,  je  voulus  voir 
û  la  nouvelle  lune  parokroit.  J'en- 
voyai pour  cet  effet  furie  foir  cinq 
ou  fix  de  mes  gens  à  TObfervatoi- 
xe,  où  il  y  a  une  tour  fort  élevée. 
Ils  regardèrent  de  cette  tour,  âc 
trois  d'entr'eux  Tayaut  vu  vinrent 
m'en  porter  témoignage.Nous  jeû- 
nâmes encore  tout  le  Vendredi, 
&  le  lendemain  nous  fîmes  le  Bay- 
*am. 

Ceft  le  feu  Roi  Louis  XIV.  qui 
a  fait  bâtir  cet  Obfervatoire  en  fa- 
veur d'un  fameux  Aftrologue  nom- 
mé Caffini.  11  y  a  une  grande  tour 
de  pierre  de  taille*  à  trois  étages  , 
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chacun  defquels  a  quantité  da 
chambres  remplies  de  machines 
fans  nombre  ,  les  unes  propres  à 
TAilronomie  ,  &  à  TObfervation 
des  Aflres ,  ôc  les  autres  à  lever  avec 
facilité  les  grands  fardeaux ,  à  con- 
noître  quand  la  lune  eft  nouvelle  , 
à  faire  monter  les  eaux  de  bas  en 
haut ,  ôc  à  d'autres  chofes  admira- 
bles ôc  merveilleufes. 

Il  y  a  amTi  des  miroirs  ardens 
concaves  de  la  grandeur  d'une  de 
nos  grandes  tables  à  manger,  faits 
de  fer  de  Damas.  Us  font  pofés  fus 
des  trépieds  d'acier.  Lorfque  j'y 
allai ,  on  préfenta  devant  ces  mi- 
roirs des  morceaux  de  bois  qui 
s'enflammèrent  à  Tinflant  &  qui 
furent  confumés.  On  fi:  la  même 
épreuve  avec  le  plomb  ,  &  il  fon- 
dit incontinent. 

•    Je  vis  encore  beaucoup  d'i   iTru- 
mens  d'Aitr onomie-  &  ce  G 6  ,..J- 

Qij 
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trie  ,  des  fpheres  afTifes  fur  des  pié- 
deflaux  de  fer,  dans  chacune  def- 
quelles  deux  ou  trois  hommes  pou- 
voient  tenir,  &  d'autres  machines 
propres  pour  la  confidération  des 
Aftrcs  qui  nous  font  inconnues ,  âc 
avec  lefquelles  une  perfonne  qui 
auroit  déjà  quelque  teinture  de  cet- 
te fcien.ee  ,  peut  devenir  en  peu  de 
tems  très-habile  ;  car  on  me  fit  voir 
tout  ce  que Tefprit peut  s'imaginer.. 

11  y  a  fur-tout  une  machine  qu'on 
a  inventée  nouvellement  ,  pou? 
connoître  les  éclipfes  de  foleil  & 
de  lune.  Ce  font  pluiieurs  cercles  r 
autour  defquels  on  a  marqué  des 
chiffres  &  gravé  le  foleil  &  la  lune.. 
Lorfque  ces  cercles  viennent  à 
tourner^  une  petite  aiguille  fem- 
bkble  à  celle  d'une  montre  ,  & 
-font  le  bout  efl  rond  comme  ua 
r.fpre   (a  )  s'étend  tantôt  fur  le  fo- 

^o-X  Uonnoie.  ^argent.  c[uL  vaut  fi*  de* 
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Ieil  &  tantôt  fur  la  lune ,  &  fuivant 
qu'il  couvre  la  lune ,  totalement 
ou  en  partie  ,   on  juge  qu'un  tel 
mois  il  doit  y  avoir  une  éclipfe  de 
lune  de  tant  de  pouces.  11  en  eft  de 
même  pour   le  foleil.  Un    cercle 
donne  à  connoître  qu'une  telle  an- 
née ,  qu'un  tel  mois,  qu'un  tel  jour 
il  y  aura  une  éclipfe  de   foleil  de 
tant  de  pouces  :  crefl  une  chofe 
merveilleufe  ;    aufîi    hs  François 
font-ils  fort  glorieux  de  cet  infini- 
ment.  Ils  me  dirent    qu'il  ne   fe 
trouvoit  qu'en  France,  qu'il  devoit 
fa  naiflance  à  ia  libéralité  de  Loui* 
XIV.  de  même  que  les  autres  qui 
avoient  été  jafqu'alors  inconnus  y 
parce  que  ce  Prince  qui  connoif- 
fbit   par  lui  -  même  le  prix  de  la 
feience ,  combloit  de  bienfaits  Se 
de  grâces    ceux   qui    inventoient 
quelque  nouvelle  machine,  &  que 
jtim  de  France* 
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lofqu'on  les  lui  préfentoit  il  les  fai- 
foit    mettre  dans  l'Obfervatoire  , 
pourl'ufage  des  Etudians.Véritable- 
ment  j'y  vis  tant  de  chofes  admira- 
bles ,  qu'un  thréfcr  même  ne  fuffi- 
roit  pas  pour  en  faire  Pacquiiition. 
Il  y  avoit  entr'autres  une  lunet- 
te pour  confidérer  les  étoiles  &  les 
planettes.  Son  verre  eft  aufii  grand 
qu'un  miroir  de  Barbier  (a).  Elle 
a  un  étui  fait.de  lames  de  fer  blanc 
&  reffemble  à  une  pompe  de  puirs. 
Sa  longueur  eft  de  plus  de  cinquan- 
te pics.  On  l'a  enchaftee  dans  une 
vergue  de  vaiiTeau  creufée  en  gou- 
tiere  ,  à  laquelle  elle  eft  outre  ce- 
la fortement  liée  :  au  bout  eft  un 
autre  petit  verre  ;  ainfi  elle  n'en  a 
que  deux.   Sur  un  endroit  un  peu 
élevé  de  la  cour  de  l'Obfervatoire , 
on  a  planté  en  forme  de  colomne 

(ii)  Les  miroirs  de  Barbier  font  sçndg 
<en  Turquie. 
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une  autre  vergue ,  au  haut  de  la- 
quelle on  a  placé  une  poulie  &fuf- 
pendu  une  machine  ,  dont  une  des 
extrémités  eft  liée  à  la  lunette.  A 
l'autre  extrémité  font  fufpendus 
des  plombs  &  des  fers ,  de  forte 
qu'un  feul  homme  remue  cette 
grande  lunette  comme  il  lui  plaît, 
la  met  en  bas  ou  en  haut ,  la  tour- 
ne devant  ou  derrière ,  à  droite  ou 
à  gauche. 

Je  fus  curieux  de  confidérer  moi- 
même  un  moment  le  Ciel  avec 
cette  lunette.  Je  vis  d'abord  l'étoi- 
le de  Venus  ,  qui  ne  faifoit  que  de 
fe  lever.  Elle  avoit  la  forme  d'une 
lune  de  trois  jours  ,  &  fa  couleur 
tiroit  fur  celle  du  lilas  rouge.  On 
me  dit  que  de  tems  en  tems  elle 
devenoit  pleine  ,  &  que  pour-lors 
elle  paroilToit  ronde  ;  mais  que  pré- 
fentement  elle  étoic  dans  fou  dé- 
cours. 
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Je  regardai  enfuite  la  lune.  Sou 
corps  me  parut  fort  grand  :  il  ne 
pouvoir  être  contenu  par  la  lunet- 
te. Je  découvris  II  bien  fa  figure  que 
je  puis  dire  qu'elle  reflembloit  à  un 
gros  pain  fpongieux  (a)  partagé 
par  le  milieu  ,  &  comme  s'il  y 
avoit  des  cavernes  &  des  allées 
dans  le  globe  de  la  lune ,  les  en^ 
droits  bas  fe  trouvans  ombragés  > 
paroiiToient  de  couleur  de  ciel ,  6c 
fa  furface  blanche  &  brillante.  Glo- 
rifions le  Créateur  ;  mais  je  ne  pus 
point  appercevoir  les  arbres  ■  &  les 
eaux  que  quelques  François  pré- 
tendent qu  il  y  a. 

Je  confidérai  auffi  Saturne  :  fe 
figure  eft  ronde  ;  mais  comme  il 
étoit  rétrograde  ,  je  le  vis  ovale. 
Dans  la  circonférence  de  cette  pla- 

(a)  Ceft  la  forme  des  gâteaux  à  demi- 
caîts  que  les  Turc*  mangent,  ordinairement 
g.u  lieu  de  pairu 

nette 
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nette  font  cinq  étoiles  qui  tournent 
continuellement  autour  d'elle.  Les 
Anciens  ne  les  ont  point  connues  : 
ce  n'efl:  qu'au  moyen  de  la  lunette 
qu'on  les  a  découvertes;  cependant 
quelqu'artentivement  que  je  regar- 
dafie  ,  je  n'en  pus  voir  que  deux, 
ceux  qui  étoient  auprès  de  moi 
n'en  virent  pas  davantage.  Il  y  eut 
feulement  une  perfonne  qui  dit 
qu'elle  en  a  voit  vu  trois. 

On  a  deffiné  la  figure  de  cette 
planette  ,  &  on  a  joint  à  ce  deflein 
une  explication  très-exacte  de  la 
manière  dont  elle  fait  fa  révolution. 
On  m'avoit  montré  tout  cela  au- 
paravant ,  &  on  m'a  voit  dit  que  le 
corps  de  Saturne  étoit  environné 
d'un  anneau  &  de  figure  ronde  ; 
mais  que  comme  cette  nuit  ii  étoit 
rétrograde  ,  il  paroitroit  ovale. 

On  m'a  voit  fait  voir  pareille- 
ment le  deflein  qu'on  a  fait  de  la 
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planette  de  Jnpiter,  &  on  m'avoit 
dit  qu'il  avoir  auilî  dans  fa  circon- 
férence quatre  étoiles  qui  tour- 
noient perpétuellement  autour  de 
lui  9  chacune  dans  un  cercle  ,  <5c 
à  une  proximité  &  difrance  égale 
lune  de  l'autre.  Lorfque  j'obfervai 
enfuite  cette  planette  avec  la  lunet- 
te, je  trouvai  tout  précifément  com- 
me on  me  l'avoit  montré  fur  le  defc 
fein,  c'eft-à-dire  quatre  étoiles  dans 
circonférence  ,  &  d'une  figure 
ronde. 

Comme  il  n'étoit  point  poffible 
de  confidérer  bien  en  une  feule 
fois  tant  de  merveilles  ,  je  retour- 
nai à  TObfervatoire  un  mois  après* 
On  me  dit  encore  en  me  montrant 
les  planettes  en  relief,  que  je  ver- 
rois  cette  nuit  la  fituation  des  fa- 
tellites  de  Jupiter ,  avec  telle  8c 
relie  différence.  Je  trouvai  toutes 
çhofes  dans  cette  difpofition.  Vç* 
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ricablemcnt  on  a  fi  bien  fait  cette 
reprefentation  en  relief  ,  qu'en 
tournant  le  cercle  vous  connoiilez 
de  combien  de  degrés  &  même 
de  minutes  par  jour  eft  la  révolu- 
tion de  ces  fatellites ,  &  fous  quel- 
le figure  ils  doivent  paroître.  C'eft 
encore  une  des  Obfervations  que 
îes  Anciens  ignoraient,  &  une  des 
queftions  qui  ont  été  réfolues  de- 
puis l'invention  de  la  lunette,  Leur 
cours  n'eft  pas  comme  celui  des 
autres  planettes ,  car  chacun  tour- 
ne feulement  dans  fon  cercle  :  par 
exemple  ,  pendant  que  Jupiter  fait 
fa  révolution  ,  ils  font  la  leur,  en 
l'environnant  en  cercle.  Louantes 
au  Très-Haut ,  à  qui  rien  n'eir  im- 
éofitbfc. 

Caffini  ce  fameux  Agronome 
dont  j'ai  parlé  ci-defTus  -ant  mort 
avant  d'achever  fes  Obfe.'vations , 
fon  fils  lui  a  fuccédé  dan  ■  tpn  em* 
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ploi  de  premier  AlTronome  ,  &  a 
été  fait  Profeileur  de  l'Obfervatoi- 
re.  En  cette  qualité  on  lui  a  confié 
ce  précieux  thréfor.  Il  me  donna 
par  écrit  les  queflions  que  fon  père 
avoit  faites  contre  les  tables  agro- 
nomiques de  Ptolomée  ,  car  fes 
Ouvrages netoient  pas  encore  im- 
primés. Comme  il  eft  lui  -  même 
très-habile  dans  TAftrologie  ,  il 
fe  propofoit  de  les  mettre  au  point 
de  perfection  ,  avant  que  de  leur 
faire  voir  le  jour. 

J'avois  réfoîu  de  partir  ,  pour 
revenir  dans  ma  Patrie,  le  Jeudi 
d'après  le  Bayram  ;  mais  le  Gentilr 
homme  qui  étoit  auprès  de  moi , 
vint  m'inviter  de  la  part  de  Mon- 
iteur le  Duc  pour  aller  à  la  maifon 
de  campagne  de  ce  Prince  qui  eft  à 
fix  lieues  de  Paris.  Il  me  dit  que  je 
Crois  obligé  d?y  refter  deux  jours  , 
parce  que  comme  il  y  avoit  uri 
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Parc  pour  la  chaflé,  Monfieur  le 
Duc  vouloit  me  donner  le  plaihr 
de  celle  du  Cerf,  &  qu'il  ne  falloir, 
pas  que  je  quittance  la  France  fans 
voir  cela  ;  enfin  il  fit  fi  bien  ,  que 
bon  gré  malgré  je  lui  promis  d'y 
aller.  Anffi-tôt  il  s'en  retourna  pour 
en  donner  avis.  Cette  partie  fut 
caufe  que  je  remis  mon  départ  au 
Samedi. 

Après  que  j'eus  recommandé  à 
mon  Intendant  de  tenir  toutes 
chofes  prêtes  pour  mon  retour  , 
je  montai  le  Mardi  en  carrofTe  avec 
mon  fils ,  pour  aller  à  la  maifon 
de  Monfieur  le  Duc.  Nous  avions 
marché  trois  heures  ,  lorfque  nous 
arrivâmes  à  un  Palais  (*).  On  nous 
dit  qu'il  appartenoit  au  même  Prin- 
ce ,  &  on  nous  pria  d'y  entrer  pour 
y  dîner.  Je  fuis  obligé  de  dire  que 
je  vis  un  Palais  dont  on  ne  fçau- 
Xa)  Saint Maur. 

Riij 
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roit  trouver  le  femblable  ,  &  un 
bâtiment  qui  infpire  la  joie.  Nous 
ne  fîmes  que  prendre  un  peu  de  re- 
pos y  Se  nous  remontâmes  en  car- 
rofïe.  Une  pareille  marche  nous 
mena  à  trois  heures  après  midi  au 
Paîais  de  Chantilly.  Nous  y  entrâ- 
mes par  un  pont.  La  forme  Se  la 
difpofition  de  ce  Palais  font  fi  ex- 
traorernaires  que  je  n'en  ai  point 
vu  cîe  femblables.  H  y  a  première- 
ment une  très-grande  cour.  A  ks 
quatre  faces  font  des  bâtimens  de 
pierre  à  trois  étages  fort  vafles  ,  ôc 
à  fes  quatre  coins  ,  quatre  tours  , 
au  haut  de  chacune  cefquel  les  efî 
eoîiflruit  un  kiofque  fort  élevé  , 
de  forte  que  de  dehors  on  le  prend 
pour  une  magnifique  fortereiTe. 

Une  petite  rivière  qui  paffe  au- 
près ,  a  donné  occafîon  de  faire  un 
fofle  autour  du  Paîais.  Sa  profon- 
deur eft  de  quatre  pics  >  &  fa  lar- 
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geur  de  plus  de  cinquante.  Il  eft 
bordé  des  deux  côtés  de  pierres  de 
taille  ,  &  fe  remplit  des  eaux  de 
la  rivière  qu'on  y  a  détournés.  Le 
Palais  étant  demeuré  de  cette  ma- 
nière au  milieu  du  fofie ,  on  efl 
obligé  d'y  entrer  par  un  pont ,  de 
forte  que  lorfqu'on  le  levé  avec; 
d<ts  chaînes ,  le  Palais  devenu  une 
Ifle,  fe  trouve  au  milieu  des  eaux* 
On  a  mis  des  poiiTons  dans  ce  fofie 
qui  ont  beaucoup  multiplié  ,  & 
Vous  en  voyez  quantité  fe  prome- 
ner fur  la  furface  de  l'eau.  Lorfque 
vous  conGderez  cela  des  fenêtres 
de  l'étage  d'en  bas  ,  vous  avez  au- 
tant de  plaifir  que  fi  vous  étiez  fur 
le  canal  de  Conftantinople.  On  a 
trouvé  encore  aux  environs  beau- 
coup d'autres  fources,  dont  on  s'c/l 
fervi  pour  faire  dans  le  jardin  des; 
badins  d'efpace  en  efpace.  lis  ont 
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chacun  leur  jet  d'eau  qui  joue  jour 
Se  nuit  fans  interruption  ,  &  qui 
font  pofés  de  manicre  que  de  quel- 
que côté  du  Palais  que  vous  regar- 
diez dans  le  jardin  ,  vous  avez  le 
plaifir  de  voir  le  bouillonnement 
des  eaux  de  deux  ou  trois  jets 
d'eau  qui  les  jettent  delagrofleu? 
d'un  homme.  Ce  jardin  eftfait  avec 
beaucoup  d'art ,  &  planté  de  li- 
moniers &  d'orangers  ,  Se  d'une 
ordonnance  fi  charmante  ,  que  les 
yeux  des  Spe&ateurs  ne  peuvent  fe 
raiTafier  de  le  contempler.  Il  y  a 
deux  petits  ponts  fur  lefquels  il 
faut  paiïer  pour  y  aller.  Je  paflai 
fur  ces  ponts  &  j'y  entrai.  J'y  ref- 
tai  jufqu'au  foir  à  me  promener  & 
à  confidérer  tous  ces  bafîins  admi- 
rables. A  l'entrée  de  la  nuit,  je 
revins  au  Palais,  Se  lorfque  l'heir 
re  du  fouper  fut  venue ,  on  fervit 
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un  magnifique  repas  ,  pendant  le- 
quel nous  eûmes  la  fymphonie  d'un 
nombre  infini  de  Muficiens  qu'on 
avoit  fait  venir.  Nous  pafiames 
ainfi  deux  heures  à  prendre  le  plai- 
fir  de  la  table  &  de  la  mufique  , 
après  quoi  je  me  retirai  dans  mon 
appaitement  pour  me  livrer  au  re- 
pos. 

Le  lendemain  matin  on  fit  fervir 
le  dîner  de  meilleure  heure  qu'à 
l'ordinaire ,  &  on  me  propofa  une 
partie  de  chafTe.  Je  l'acceptai  ,  Se 
fur  les  dix  heures ,  au  fortir  de 
table,  je  montai  dans  un  earroiïe 
à  quatre  chevaux  qu'on  m' avoit 
préparé. 

Le  Duc  entretient  cent  cinquante 
chevaux  dans  fon  écurie  ,  Se  a  un 
grand  nombre  de  perfonnes  de  dis- 
tinction, comme  de  fes  Gentilshom- 
mes &  des  gens  de  faCour,pour  l'ac- 
compagner à  la  chaiTe.  Ils  font  tous 
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écrits  fur  une  lifle ,  &  ils  ont  des 
habits  de  chafTe  particuliers  qu'ils 
ne  mettent  que  pour  y  aller  ,  de 
forte  que  lorfqu'on  les  voit ,  on 
connok  au(ïi-tôt  quels  font  les 
ChaiTeurs  de  ce  Prince,  Tous  tes 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  ont 
pareillement  leurs  habits  de  chaile  , 
mais  ils  font  tous  de  différente  cou* 
leur  :  celui  du  Duc  étoit  de  cou- 
leur d'abricot. 

Apres  donc  que  tous  les  gens  dvt 
Duc  curent  pris  leurs  habits  de 
chalfe,  &  furent  montés  fur  des 
ri  eYOTx  de  courfe,  il  y  en  eut  plus 
de  vingt  qui  ie  paflerent  au  col  des 
inflrumens  faits  en  cercle  >  appel- 
les trompettes  (a).  Le  Duc  en  prit 
une  auili ,  &  nous  nous  mîmes  en 
marche.  On  menoit  en  main  des 
-chevaux  de  relais  pour  le  Duc  ,  & 

(a)  Les  Turcs  n'ont  point  d'autres  ternies 
|>our  exprimer  les  c*rs  de  chafTe. 
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trois  attelages  à  quatre  chevaux 
pour  mon  carrofle.  Nous  entrâmes 
dans  un  bois  dans  lequel  nous  mar- 
châmes environ  une  heure  entre 
des  arbres  plantés  fur  une  même 
ligne  &  de  même  hauteur,  &  une 
charmille  de  la  hauteur  d'une  pi- 
que ,  le  tout  taillé  au  cizeau.  Sur 
notre  chemin  à  droite  &  à  gauche 
étoient  qgs  allées  fernb labiés  d'une 
hauteur  anflî  longue  que  la  por- 
tée de  la  vue  ,  mais  il  bien  taillées 
&  fi  bien  a-lignées,  qu'il  n'y  avoït 
pas  un  i^ul  arbre  qui  fit  obttacîe 
au  coup  d'oeil.  Nous  vînmes  en- 
enfin  en  un  endroit  où  aboutit 
foient  neuf  chemins  ,  &  du  milieu 
duquel  par  conféquent  on  peut 
voir  à  perte  de  vue  de  neuf  côtés 
difTérens.  Le  Grand  Veneur  y  vint 
au-devant  de  nous,  pour  nous  aver- 
tir qu'il  avoir  enfoncé  un  grand 
Cerf  de  deux  ans  dans  un  cerraia 
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endroit  du  bois.  Auflî-tôt  Monficur 
le  Duc  me  dit  ,  attendez  ici  :  nous 
entrerons  dans  le  fort ,  nous  for- 
cerons le  Cerf,  &  nous  ne  quit- 
terons pas  fes  traces  que  nous  ne 
l'ayons  chafle.  Lorfqu'il  fera  forti 
du  bois ,  de  quelque  côté  qu'il  tour- 
ne, vous  n'avez  qu'à  le  pourfuîvre 
aufli.  Il  prit  en  même  tcms  les 
ChalTeurs  qui  Taccompa^i oient  , 
&  dune  allée  à  l'autre  ils  envi- 
ronnerent  le  bois.  Ils  n'avoient 
point  de  lévriers ,  mais  une  cen- 
taine de  gros  chiens,  qui  reiTem- 
bloient  à  des  dogues.  Le  conduc- 
teur de  ces  chiens  de  chiffe  entra 
dans  le  fort  qui  retentit  auîîî-tôc  de 
leurs  aboyemens.  Les  trompette? 
commencèrent  à  fonner ,  &  dans 
le  même  rems  nous  vîmes  un  Cerf 
à  tête  afFourchée  fe  lever  devant 
nous  &  prendre  fur  la  droite.  Tous 
les  ChalTeurs  &  les  chiens  fe  met^ 
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rent  à  le  pourfuivre  ,  nous  auffi 
d'aller  fur  fes  traces  à  toute  bride. 
Le  fon  des  trompettes  étoit  p  our 
empêcherque  tes  Chafieurs  ne  s'é* 
garaffent  dans  le  bois ,  &  tes  aver- 
tir en  même  tems  de  la  route  que 
la  proie  avoit  prife ,  afin  qu'ils  pu& 
fent  tous  la  fuivre  ;  ainfi  nous  y 
prêtons  l'oreille  ,  &  courons  en- 
viron deux  heures  en  difant  tantôt 
il  eiî  ici  ,  tantôt  il  eft  là  ;  enfin 
venus  fur  le  bord  d'une  rivière  ,  le 
Cerf  fe  jette  dans  l'eau  6c  nous 
échape  ,  de  forre  que  nous  ne  pû- 
mes pas  le  prendre. 

On  me  demanda  enfui  te  fi  je  fou- 
haitois  en  chauler  un  fécond  :  je  ré- 
pondis que  je  ferois  tout  ce  qu'on 
voudroit.  On  fe  difperfa  fur  cela 
dans  la  forêt  ,  &  on  en  trouva  un 
autre.  Après  l'avoir  pourfuivi  une 
heure  ,  il  fe  jetra  auffi  à  la  fin  dans 
l'eau  ,  &  pafla  à  la  rive  oppofée. 
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Il  y  a  voit  fort  près  de  nous  un  pont  : 
on  çlit  qu'il  falîoit  le  palier ,  par- 
ce que  le  Cerf  qui  étoit  lafle  ne 
pouvoit  pas  tenir  long-tcms  ,  ôc 
feroit  bientôt  pris.  Nous  voilà  donc 
à  palier  le  pont ,  les  chiens  reflans 
dans  l'eau  ,  &  nous  gagnons  l'autre 
rive.  On  vifite  encore  le  bois  de 
ia  même  manière  que  j'ai  dit  ci- 
deffus.  On  dit  tantôt  il  eft  ici ,  tan- 
tôt il  eft  là ,  Se  enfin  qu'il  s'en1  re* 
jette  dans  l'eau  6c  qu'il  eft  retour- 
né au  gîte  ;  ainfi  nous  revenons 
fur  nos  pas ,  nous  repaflons  le  pont, 
nous  tournons  encore  pendant  une 
heure  d'allée  en  allée  ,  mais  tout 
cela  en  vain.  Après  bien  des  re- 
cherches on  dit  qu'on  l'a  perdu  , 
ôc  on  m'offre  d'en  lancer  un  troi- 
sième ;  mais  je  commençois  à 
m'ennuier  ;  les  chevaux  des  Chaf- 
feurs  faifoient  naufrage  dans  la 
fueur  ;  on  avoit  déjà  changé  trois 
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fois  ceux  de  mon  carrofle  :  tout 
cela  m'engagea  à  répondre  que 
j'avois  pris  allez  de  plaiilr  >  &  qu'il 
étoit  tems  de  nous  en  retourner 
au  Palais ,  ainfi  nous  en  reprîmes 
ie  chemin. 

Pour  conclufions,  nouspaffâmes 
Se  repaffâmes  dans  le  bois ,  toujours 
bride  abbatue  ,  pendant  Tefpace 
de  fîx  heures ,  fans  aller  jufqu'au 
bout.  Ce  n'étoit  par-tout  qu'allées 
taillées  avec  la  dernière  juftefTe. 
J'étois  véritablement  émerveillé  de 
voir  les  foins  qu'on  s'étoit  donné 
&  les  dépenfes  qu'on  avoit  faites 
pour  un  bois.  Comme  il  faut  tail- 
ler les  arbres  chaque  année ,  on 
prenoit  des  Ouvriers  à  la  journée. 
Je  vis  même  parmi  les  arbres  des 
.échelles  à  trois  étages,  &  en  de 
certains  endroits  des  hommes  qui 
les  tailloient  avec  des  cizeaux.  Au- 
près du  Palais  on  les  a  taillçs  en- 
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core  avec  plus  de  foin  ,  &  on  a 
fait  le  plus  artiftemsnt  du  monde 
des  chofes  merveilieufes  &  admi- 
rables. Je  ne  fçaurois  décrire  la 
beauté  des  endroits  que  je  vis. 

Lorfque  nous  fumes  de  retour  au 
Palais,  on  me  demanda  fi  je  vou- 
lois  aller  aux  ménageries  des  bêtes 
féroces  &  des  oifeaux.  C'étoient 
de  grands  bâtimensqui  fe  voyoient 
vis-à-vis  de  nous.  Nous  pafTàmes 
de  nouveau  fur  un  pont  bas  pour 
7  aller-  Nous  vînmes  premièrement 
à  un  endroit  où  il  y  avoir  de  peti- 
tes chambres  bâties  de  pierre ,  avec 
des  barreaux  de  fer  très-forts.  Dans 
la  première  on  voyoit  trois  grands 
Lions:  dans  l'autre,  deux  Tigres  , 
&  dans  les  autres  ,  des  Ours ,  des 
Loups  ,  des  Renards  ,  des  Loups- 
Cerviers  ,  des  Singes,  des  Guenons, 
&  quantité  d'autres  animaux  d'une 
figure   &  d'une  forme  extraordi- 
naire , 
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naire  ,  qui  m' étoient  inconnus.  Il 
y  en  avoic  qu'on  avoir  fait  venic 
du  nouveau  monde.  Leurs  ongles 
étoient  comme  tes  pinces  du  Cerf  9 
&  leur  corps  auflî  gros  que  celui  du 
Bœuf:  leur  poil  reflembloit  à  la 
laine  du  mouton  ,  leur  col  à  celui 
du  cheval  :  leurs  oreilles  étoient 
auffi  comme  celles  du  cheval ,  de 
ils  les  portoient  de  même  ;  mais  ils 
avoient  la  gueule,  le  muzeau  &  les 
yeux  du  Cerf.  Je  \ls  auffi  âçs  Che- 
vreuils &  dts  Daims  blancs  comme 
du  lait. 

Nous  paffâmes  de-îà  à  un  autre 
quartier ,  où  on  avoit  fait  une  au- 
tre forte  de  loges.  Elles  étoient 
remplies  d'oifeaux ,  parmi  lefquels 
II  y  avoit  une  efpéce  de  Paons 
blancs  comme  le  lait ,  &  deux  Per- 
roquets qui  n'ont  point  leurs  fem- 
blables.  Us  étoient  de  la  groiTeur 
d'une  Poule  :   ils  avoient  un  bec 

S 


2io       Ambassade 

aufti  grand  que  la  bouche  d'un 
homme ,  une  queue  de  plus  de 
deux  pans  de  longueur  ,  &  un 
plumage  de  couleur  incarnat  , 
tirant  fût  la  fleur  de  grenade.  Ils 
étoient  marquetés  de  jaune  fous  le 
bec.  Lo:fqu'ils  nous  spperçurent  , 
ils  commencèrent  à  fe  lamenter  en 
langue  Françoife  ;  enfin  je  vis  tant 
d'oiieaux  nouveaux  pour  mor,  que 
je  demeurai  émerveillé.  Pour  de 
petits  oileaux  il  y  en  avoit  un  nom" 
bre  infini  qui  chantoient  tous  ua 
ramage  différent. 

Vers    Pe&siïs*. 

Tous  las  matirs  les  cifeanx  au  Verg-ç? 
Chantent  mclodieufenrèht  vos  louante?» 

Je  vis  aufti  dans  un  baffîn  deux 
Caftors  qui  y  avoïent  fait  même 
t'es  petits.  Tantôt  ils  nageoient 
fur  l'eau  ,  &  rantôt  ïh  en  fortoient 
pour  îc  promener  fur  les  bords  du 


DE  MeHIMET-EfFENDI.2IÏ 

badin.  Chaque  efpéce  d'oifeaux 
avoir  fon  baffin  particulier,  avec 
àcs  jets  d'eau  >  &  chacun  buvoit 
dans  le  fien  ;  en  un  mot  j'eus  le 
pîaifir  de  voir  une  ménagerie  dont 
hs  Rois  pourroient  à  peine  avoir 
la  pareille. 

On  m'invita  enfuite  à  aller  I 
l'Arfenal  ;  mais  comme  la  nuit  ap- 
prochoit,  nous  nous  en  revînmes 
au  Palais.  L'heure  du  fouper  ve- 
nue y  on  fervit.  Nous  nous  mîmes 
à  table ,  &  hs  Muiiciens  commen- 
cèrent leur  fymphonie. 

Après  que  nous  eûmes  foupé  9 
allons  voir  ,  me  dit-on,  le  jardin 
par  les  fenêtres  qui  ont  vue  fur  le 
baffin.  Pendant  que  je  difois  en 
moi-même,  que  peut-on  me  faire 
voir  de  merveilleux  durant  l'a  nuit 
nous  vînmes  aux  fenêtres.  Je  n'eus 
pas  plutôt  jette  les  yeux  fur  le  jar- 
din ,  que  je  vis  plus  de  dix  mille 

Si] 
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lampes  rangées  de  manière  que  le 
monde  avoit  retrouvé  le  jour  bril- 
lant. Les  deux  cotés  du  grand  baf- 
fm  étoient  auflî  garnis  de  ces  mê- 
mes lampes  qui  refléchiflant  la  lu- 
mière dans  l'eau  ,  produiibient  un 
e^Fet  admirable.  A  la  tête  du  pont 
qui  étoit  devant  la  porte  du  Palais , 
on  avoit  mis  vingt  pièces  de  petit 
canon  :  on  en  fit  la  décharge  ,  & 
on  commença  enfuite  à  jetcer  des 
fuie  es  en  l'air.  Dans  le  même  tem3 
parut  un  trépied  d^unefiamme  blan- 
che r  fur  lequel  on  apperçevoit  la 
figure  d'un  croiiTant  y  qui  portoit 
une  couronne  împéxiale.Pour  confia 
prendre  le  defiein  de  ceci ,  il  faut 
fçavoir  que  les.  Francs  diitinguenc 
chaque  Monarque  par  un  ligne  par- 
ticulier ,  &  qu'ils  donnent  à  notre 
Empereur  celui,  du.  croifTant.  C'efl 
pour  m'apprendre  cette  particula- 
rité' qu'on  en  avoit  fait  paroitre  lai 
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figure.  On  jetta  après  cela  trôfs 
fuféesde  cyprès  {a)  à  droite  &  trois 
à  gauche  ,  qui  commencèrent  à 
bouillonner.  On  jetta  pareillement 
des  fufées  de  mortier,  de  jet  d'eau  y. 
de  narciilè  ,  de  moulin ,  d'armoir- 
re   &  de  foîeil. 

Nous  paffâmes  environ  deux 
heures  à  cefpeclacle  que  je  trouvai 
très-beau.  Lorsqu'il  fut  fini  ,  le 
Duc  vint  encore  me  faire  des  hon- 
nêtetés ,  en  me  difa-nt  :  J'ai  fait  fai- 
re toutes  ces  chofes  pour  vous 
âmufer-  Je  fouhake  daavoir  réuffi. 
S'il  étort  en  mon  pouvoir,  je  ferois 
encore  davantage.  A  la  vérité  je 
reçus  de  lui  tous  hs  honneurs  & 
toutes  les  politeiTes  poiTibles.  Ce 
Prince  ,  eft  comme  Je  l'ai  déjà  dit , 
fort  proche  parent  du  Roi ,  Inten- 
dant de  fon  éducation  ,  &  un  des 

(a)  On  a  fuivi  littéralement  les  mot? 
.Turcs* 
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premiers  Seigneurs  de  la  Cour  ,  êc 
pafTe  pour  très  -  pu  i  (Tant  ;  mais  je 
trouvai  encore  en  lui  plus  que  tout 
ce  que  j*en  avois  entendu  dire. 

Le  Jeudi  à  la  pointe  du  jour  je 
pris  congé  de  lui ,  &  je  me  mis  en 
chemin  pour  revenir  à  Paris.  J'allai 
defeendre  à  mon  Hôtel  vers  les 
deux  heures  après  midi,  &  je  Trou- 
vai tous  mes  équipages  prêts.  Sur 
le  foir  Tlnterprete  vint  me  dire  que 
îe  lendemain  on  me  porteroit  na 
préfent  de  la  part  du  Roi.  Le  len- 
demain matin  je  vis  arriver  hs  pré- 
fens  ,  accompagnés  par  les  deux 
Introducteurs  ,  qui  me  dirent  :  ce 
font  les  préiens  que  le  Roi  fait  à 
Vos  Excellences» 

La  coutume  en  France  eftque  le 
Roi  donne  aux  ÀmbaiTadeurs  fon, 
portrait  garni  de   diamans  ;   mai* 

mme  je  dis  qu'il  ne  nous  étoït 
point  permis  d'avoir  des  poteraus 
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on  me  donna  en  échange  une 
ceinture  de  diamans ,  deux  tapis 
travaillés  à  Paris  ,  une  glace  ,  un 
fufil ,  une  paire  de  piftoîets ,  une 
cadette  à  plaques  de  cuivre  doré  ^ 
une  pendule  au-fïi  de  cuivre  doré  P 
deux  vafes  de  porcelaine  fort  épaif- 
fe  ,  pour  mettre  de  la  glace ,  &  un» 
fucricr. 

Enfin  Samedi  venu  ,  Je  me  dif- 
pofois  à  partir  ,  lorfque  Je  vis  que 
mes  équipages  étoîent  encore  dans 
îa  cour  de  mon  Hôtel.  J'en  de- 
mandai la  raifon  :  le  Gentilhom- 
me me  répondit  que  je  pouvois 
partir  toujours  &  qu'ils  me  fui* 
vroient.  Or  il  faut  fçavoir  que  dès 
le  Ramazan  il  m'avoit  preiTé  de 
faire  préparer  mes  plus  gros  balots  » 
afin  qu'on  les  put  envoyer  une  fe- 
maine  avant  mon  départ.  Je  Ta- 
vois  fait ,  &  on  les  avoir  defeendus 
dans  la  cour  >  enfuiie  fans  beau* 


» 
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coup  s'en  embarrafler  ,   il  me  ré- 
pondit: qu'ils  viendroïent  après  nous 
mais  je  lui  repartis  qu'il  m'avoit  die 
qu'il    ne  forriroit   point   de  Paris 
avant   mes  équipages,  &  qu'il  leur 
feroif.  prendre  les  devants  ;   que  je 
ne  fçavois  d'où  venoit  cette  négli- 
gence ,  &  qu'il  pou  voit  être  a  (Ta- 
ré que  Je  ne  partirois  pas~qu'iïs  ne 
fuflent  chargés  ,  6c  qu'ils  ne  mr,r- 
cha fient  devant  moi.  Cet  incident 
me  fit  différer  mon  départ  jufqnVa 
jour  fuivant  ;  enfin  on  fut  obligé 
de  travailler  juTqu'au  foir  à  charger 
mes  baîots,  &  le  lendemain  ,  jour 
de  Dimanche  ,  &  le  neuvième  de 
la  lune   du  très-haut  Cheval,  je 
repris  fe  chemin  de  ma  Patrie. 

J'allai  d'abord  à  un  Village  nom- 
mé ElTone,  qui  eft  à  fept  milles  de 
Paris.  Les  François  ne  comptent 
point  par  heures,  mais  par  milles, 
&  fur  la  lifte  du  voyage,   on  s'étoit 

fcrvi 
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fervi  du  terme  de  milles  ;  ces  mille* 
ne  font  pas  tous  égaux  ;  îî  y  a  le 
petit  Se  le  grand  mille  qu'ils  appel- 
lent lieues.  En  de  certains  en- 
droits ?  un  milîe  eit  d'une  heure  de 
chemin,  en  d'autres  davantage  ,  ôc 
en  d'autres  moins. 

je  vins  de-îà  à  Fontainebleau  , 
qui  étoit  à  fept  milles ,  où  je  fé- 
jôurnâi  un  jour.  Il  y  a  un  Palais  qui 
appartient  au  Roi  ,  qui  mérite  d'ê- 
tre vu.  Il  a  un  jardin  fort  grand , 
orné  d'un  baiTin  de  figure  ronde  , 
dans  lequel  on  peut  fe  promener 
avec  une  galère.  Au  milieu  de  ce 
balîin  eïl  bâti  un  fort  joli  kiofque, 
où  Ton  va  en  bateaux.  Il  y  a  encore 
un  bafTîn  d'un  autre  coté  du  jar- 
din ,  qui  n'eft  pas  fortiarge  ,  mais 
qui  doit  avoir  plus  de  mille  pas  de 
longueur.  Pour  ce  qui  cfl  du  Pa- 
lais, il  eft  fort  beau  ,  tout  doré, 
&  très-grand  ;  car  comme  c'en1  un 

T 


21 1       Ambassade 

cmden  bâtiment ,  les  Rois  7  font 
iucccffivement  quelque  augmenta- 
tion. On  m'y  fie  voir  une  chambre 
qui  efl:  bâtie  depuis  trois  cens  ans  f 
dont  la  dorure  s'en1  Ci  bien  confer- 
vée,  qu'on  la  trouve  plus  belle  que 
celle  des  nouveaux  bâti  mens.  J'err> 
ployai  le  jour  que  je  reliai  à  Fon- 
tainebleau à  vifiter  ce  Palais,  &  le 
lendemain  qui  étoit  un  Mercredi  > 
je  fus  coucher  à  fix  milles  de-là,  à 
un  Village  appelle  Villeneuve.  De 
Villeneuve  j'allai  à   ilx  milles  au 
Bourg  de  Sens  ,  enfuite  à  fept  mil4- 
les  au  Bourg  de  Joigny  9  Se  de-là  à 
fix  milles  au  Bourg  d'Auxerre.  De 
ce  Bourg  à  fept  milles  à  un  Villa- 
ge nommé  Noyers  :  de  Noyers  à 
fix  milles  à.Monftiers  ,  qui  efl  un 
petit  Bourg  :  de  Monfliers  à  Chan- 
féaux  9  autre  Bourg  ,  &  de  Chan- 
ge aux  à  Dijon.  Je  m'arrêtai  un  jour 
dans  cette  Ville.  C'efl  la  Capitale 
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âc  la  Province  de  Bourgogne.  Elle 
eft  très-jolie,  pas  fort  grande,  mais 
<lans  une  belle  fituation.  Dans  tous 
les  endroits  par  où  je  paflbis  ,  les 
Principaux  du  lieu  ne  rnanquoient 
pas  de  venir  me  voir  (k  de  me  por- 
ter de  petits  préfens  de  fruits  &  de 
.confitures. 

Le  Vendredi  je  partis  de  Dijon  * 
pour  aller  à  fept  milles  à  un  Bourg 
appelle  Bcaune,:  de  Beaune.  je  vins 
au  Ëourg  de  Châlons,  qui  étoit 
à  fix  milles:  je  fus  coucher  dc-lk 
au  Village  de  Tournus  :  je  fe  encore 
cinq  milles ,  pour  aller  au  Bourg 
de  Âlâcon.  Ce  Bourg  termine  de 
ce  côté-là  la  Province  de  Bour- 
gogne. De  Mâcon  j'allai  à  fix  mil- 
les au  Village  de  Villefranche ,  Se 
de  Villefranche,  une  marche  de 
cinq  milles  me  mena  à  Lyon  ,  qu 
eft  une  Ville  très-grande  &  très- 
belle.  Elle  eil  fitu.ee  au  pied  dJu& 
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parais,  &  partagée  par  une  gran- 
de rivière  appelice  la  Saône.  On 
pafie  d\:n  côté  à  l'autre  par  trois 
ponts.  Le  fleuve  du  Rhône  coule 
Q,u0i  auprès  de  Lyon  &  fe  joint  à 
l'extrémité  de  la  Ville  avec  la  Sao- 
r-e.  Ce  confluant  forme  un  très-» 
grand  fleuve.  De  toutes  les  Villes 
eue  j'ai  vues  ,  Lyon  eft  la  plus 
peuplée  &  la  plus  vafte.  Elle  efl: 
fprt  bien  bâtie,  6c  fort  marchande. 
C/ed-là  qu'on  travaille  les  étoffes 
cîe  France,  les  damas  &  les  velours , 
qui  fe  répandent  enfuite  de  tous 
côtés,  6c  qu'on  envoyé  même  à 
Paris,  Je  vis  les  métiers  dont  on  fe 
fert,  de  même  que  les  étoiles;  en 
un  mot ,  elle  mérite  d'être  regar- 
dée comme  un  fécond  Paris.  J'y 
reçus  tous  les  honneurs  poilibles, 
C'eft  le  Maréchal  de  Viileroi  qui 
eft  Gouverneur  de  cette  Province  ; 
«lais  occupe  à  étever  fpn  Prince  > 
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il  y  avoit  mis  un  Vice-Gouverneur 
à  fa  place.  Celui-ci  venoit  tous  les 
jours  chez  moi  ,    &  me  menoit 
promener  dans  Ton  carroife.  Du* 
rant  une  femaine  que  je  refiai  à 
Lyon  ,  il  eut  toutes  les  attentions 
pollïbles  à  ne  me  laifTer  rien  défé- 
rer. Le  fils  du  Maréchal  étoit  aufli 
Archevêque  de  cette  Ville.  Cé- 
toit  lui  qui  y  étoit  le  plus  autorifé 
&  qui  y  commandoit.  Il  me  rendit 
deux  vifites  ,    &  m'invita  à  aller 
chez  lui,  où  il  me  donna  un  ma- 
gnifique repas.  Comme  fa  maifon 
eft  fur  la  rivière  ,  il  fit  faire  avec 
des  bateaux  di/rerens  jeux  de  for- 
ce ,  qui  font  particuliers  aux  Fran- 
çois.  Lorfque   la  nuit  fut  venue  , 
on  orna  toute  la  Ville  de  lumières. 
Le  rivage  étoit  bordé  aufîi  de  lam- 
pes ,  &  on  fit  au  milieu  de  la  riviè- 
re une  forterefle  fur  des  radeaux. 
Tout  cela  fut  accompagné  d'une 

Tiij 
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quantité   prodigieufe    de  fufées  ,, 
qu'on  lança  en  f  air„ 

L'Intendant  de  la  Ville  vintaufli 
me  voir  deux  fois ,  &  m'invita  à. 
manger  chez  lui.  lime  traita  ma- 
gnifiquement. Toutes  les  plus  bel- 
les Dames  de  Fa  Ville  fe  trouvè- 
rent au  feflin,  de  forte  qu'il  y  eut 
«ne  aflcmblee  fi  charmante  ,  que 
je  confeife  n'en  avoir  point  vu  de 
fernblable  à  Paris  (a}.  On  fit  de 
nouveau  pendant  la  nuit  de  gran- 
des réjouiiïances  de  fufées  &  de 
boëtes. 

(a)  J'ai  attendu  à  la  fin  de  la  Relation 
|>our  faire  cette  remarque ,  que  chez.  l'Am- 
bafladeur  Turc  ,  les  dernières  chofes  font 
toujours  les  plus  belles  ,  ce  qui  défigne  , 
ou  un  étonnement  fî  grand  qui  l'empêche 
de  difiinguer  ce  qui  eft  beau  d'avec  ce  qui 
eft  plus,  beau  ,  ou  un  manque  de  fonds  na- 
turel gui  le  rend  incapable  dedifeerneravec 
juftefTe  ce  qu'il  voit ,  &  d'en  porter  un 
équiitihic  jugement* 
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Il  y  avoir  trois  jours  qnc  j'étois 
àrLyon,  lorfque  je  pris  la  réfolution 
d'en  partir.  Mais  on  me  confeilla 
Renvoyer  devant  mes  équipages , 
&  de  prendre  la  route  d'eau  \  parce 
que  je  feroispar  cette  voie  en  deux 
jours  ce  que  je  ne  pou  vois  faire 
qu'en  fc:  par  terre  ;  effectivement 
trois  jours  de  féjour  dans  Lyon  ne 
tnefatisfarfant  pas,  je  fuivis  le  con- 
feiî  qu'on  me  donnoit.  Je  fis  partir 
Je  Dimanche  mon  Intendant  avec 
ma  fuite  8c  mon  bag3ge ,  &  je  ref- 
tai  encore  ,  ne  gardant  que  neuf 
ou  dix  perfonnes  avec  moi  ,  }m- 
qu'au  Jeudi  quatrième  delà  lune  ce 
Zilcadé,  que  je  m'embarquai  fur  un 
bâtiment , .  pour  continuer  ma  rou- 
te par  eau. 

Le  loir  j'arrivai  à  un  petit  Bourg 

appelle  Tournon.  Je  n'y  mis  point 

pied  à  terre  ,   Se  je  couchai  dans 

mon  bâtiment.  Le  lendemain  je 

T  iiij 
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vins  à  la  Palanquc  (a)  du  pont  Sr 
Eiprit  ,  où  je  dcfccndis  pour  aller 
loger  dans  une  Hôtellerie. 

Mes  gens  n' croient  pas  encoYe 
arrivés.  Voici  la  route  qu'ils  tinrent. 
De  Lyon  >  ils  vinrent  à  Vienne  y 
Bourg  à  (îx  milles  de  cette  Ville  : 
cie  Vienne  àRouflilîon,  diftant  de 
cinq  milles  :  de  Rouflîllon  au  Bourg 
de  Tin  qui  en  étoità  fept  milles  :  de 
Tin,  ils  doublèrent  Tournon  en  ba- 
teau :  de  Tournon  ils  allèrent  à  fix 
milles  à  un  lieu  appelle  la  Voice: 
de-îà  à  fix  milles  ,  à  Viviers  :  ,dc 
Viviers  à  fix  milles,  au  Pont  .S. 
Elprit ,  où  ils  me  joignirent.  Nous 
partîmes  tous  enfetnbie  de-Ià,  & 
yjfames  à  RoiTel,.  petit  Village  qui 
n'eu  qu'à  cinq  milles,  &  de  Rollei 
à  la  Ville  de  Nîmes  difhnte  de  Rx. 
milles.  Je  vis  dans  cette  Ville  ua 

(a)Ccft-à-direlaFortcreflc. 
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bâtiment  (<?)  de  pierres  à  taille, 
qui  reiTemble  à  une  tour ,  &  qui  elî 
confiant  depuis  plus  de  deux  mille 
ans.  Voici  à  quelle  occafion  il  a 
été  fait.  Avant  l'avenue  de  Sa  Ma- 
.jefié  Jefus,  le  Paganifme  s'étant 
fort  étendu  ,  ceux  qui  Tcmbraf- 
ibient  faifoient  prendre  âc  enfer- 
jnoient  tout  nuds  dans  ce  Château 
hs  Sectateurs  de  Moyfe,  lorfque 
ceux-ci ,  pour  infulter  à  leur  culte, 
leur  difoient  ,  pourquoi  adorez- 
vous  des  Idoles  formées  de  vos 
propres  mains  ,  pendant  qu'il  y  a 
un  Créateur  de  toutes  chofes.  Les 
murailles  de  ce  bâtiment  font  fort 
élevées,  &  il  y  a  tout  autour  des 
fiéges  en  forme  de  marches  d'ef- 
calitr ,  féparés  les  uns  des  autres. 
Le  Peuple  après  s'être  aflemblé 
s'affeyoit  fur  ces  fiéges  ,  &  voyoit 

-  (4)  C'eft  apparemment  des  Arcnes  qu'il 
veut  parlei» 
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dans  le  dedans  de  la  tour,  où  on 
faifort  dévorer  les  Prifonniers  par 
àes  Lions ,  en  leur  difant  :  voilà 
le  châtiment  ce  ceux  qui  veulent 
s'oppofer  au  culte  des  Idoles.  Au 
refte  c'eft  à  FHiftorien  à  faire  foi 
de  ce  que  je  rapporte  ;  pour  moi , 
je  vis  un  très- grand  bâtiment ,  & 
Yy  trouvai  toutes  chofes  comme 
on  me  les  avoit  décrites,  lî  y  avok 
autrefois  une  place  ,  mais  on  y  ar 
préfentement  bâti  des  maifons.  Je 
juge  que  le  fexe  de  cette  Ville  doit 
être  beau  ,  parce  que  j'y  vis  de 
très-belles  femmes. 

De  Nîmes ,  je  vins  à  la  fameufe 
Ville  de  Montpellier,  qui  en  eft 
à  huit  milles.  J'y  appris  que  deux 
vaûTeaux  défîmes  à  me  conduire 
à  Conftantinopïe  étoient  arrivés 
depuis  quinze  jours  au  Port  de 
Cette ,  où  ils  avoient  mouillé  pour 
m'attendre. 
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A  mon  arrivée  eH  France  ,  je 
m'étois  débarqué  à  Toulon ,  où 
il  y  avok  des  Àrfenaux  3c  grand 
nombre  de  vaifieaux  ;  mais  la  ma- 
ladie s'y  étant  introduite  après  que 
j'en  fus  parti ,  n'y  avoit  hhTé  que 
fix  mille  âmes  de  trente-huit  qui  y 
étoient  fur  le  Regiftre  à  mon  pafïa- 
ge.  C'en1  pour  ce  fujet  qu'on  avoir 
barré  les  chemins  de  cette  Ville , 
&  qu'on  avoit  fait  armer  à  Bref!  fur 
les  côtes  de  l'Océan ,  où  le  Ror 
de  France  a  deux  Ports,  celui  de 
jRochefort  &  celui  de  Breft ,  deux 
vaiifeaux ,  pour  me  tranfporter  à 
Contantinopïe.  Le  premier  portoit 
(bixânte-quatre  pièces  de  canon  , 
&  l'autre  cinquante  -  deux.  Ils 
étoient  partis  de  Bref!  quinze  ou 
vingt  jours  avant  mon  départ  de 
Paris ,  pour  venir  m'attendre  à 
Cette. 

Le  lendemain  de  mon  arrivés 
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à  Montpellier,  j'envoyai  à  Cette 
mon  Intendant  &  l'Interprète  , 
pour  faire  embarquer  incefTamment 
mes  équipages.  Deux  jours  après  je 
pris  aufîi  le  même  chemin  ,  &  j'ar- 
rivai en  fîx  heures  à  Cette.  Je  trou- 
vai une  grande  partie  de  mon  équi- 
page embarqué,  &  le  refte  avec 
ce  que  j'avois  avec  moi  l'ayant  été 
dans  deux  jours ,  je  m'embarquai 
aufîi  moi-même  le  quatorze  de 
Zilcadé ,  jour  de  Dimanche  ,  après 
ir/étre  recommandé  à  Dieu ,  qui 
eft  un  fî  bon  procureur,  &  m'être 
confié  à  la  Providence. 

Le  Gentilhomme  qui  étok  au- 
près de  moi  me  quitta  au  moment 
de  mon  arrivée  à  Cette  ,  6c  s'en 
retourna  à  Paris.  Je  reftai  cepen- 
dant trois  jours  dans  cette  Ville  , 
pour  faire  charger  mes  équipages  , 
pendant  qu'il  étoit  du  devoir  de 
ce  Gentilhomme  de  demeurer  au- 
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près  de  moi ,  jufqu'a  ce  que  je  fuile 
monté  fur  les  vaiiTeaux. 
La  nuit  dulundi,3prèsavoirfait  cet- 
te prière  au  Tour-PuiiTant  :  ô  Dieu 
qui  accordez  votre  fe  cours  aux  mor- 
tels, qui  êtes  un  Dieu  fi  bon  &  un  fî 
fùr.Compagnon  de  voyage,nous  deV 
ployâmes  nos  voiles  du  côté  de  no- 
tre Patrie,  Le  huitième  jour  de 
notre  navigation ,  nous  arrivâmes 
à  Tunis,  &  nous  mouillâmes  de- 
vant Ceidgi-Abon-Ceid  (a).  Le 
P)ey  de  Tunis  m'envoya  de  magni- 
fiques préfens  par  des  perfonnes  de 
diftinclion  qui  me  vinrent  voir  à 
bord.  Comme  notre  mouillage 
é-roit  à  fopt  ou  huit  milles  du  kul- 
kiluad  ,  lieu  diftant  de  deux  heu- 
res de  la  Viilede  Tunis?,  je  ne  vou- 
lue point  mettre  pied  à  terre  ,  pour 
ne  point  donner  de  l'embarras.  Je 

(a)  EnJroit  où  les  Tm'cs  vont  en  dc> 
ypifon. 
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me  contentai  d'envoyer  mon  fils  , 
6c  mon  Intendant  rendre  vifite  au 
Bey  &  au  Dey.  Ce  dernier  les gar* 
éa.  deux  jours  chez  lui ,  &  leur  ffi 
tous  \ts  honneurs  poiîlbles  (*). 

Le  Commandant  des  vaifleaux 
me  donnoit  tous  hs  jours  mon 
taïn  ,  mais  le  Bey  m'envoya  une  û 
grande  quantité  de  provifions ,  qu'il 
me  mit  en  état  de  ne  m'en  plus 
foucier.  Je  lui  remis  même  ces 
pro vivons,  &  je  lui  dis  de  s'en  fer- 
vir  pour  la  dépenfe. 

Après  quelques  jours  de  le  jour 
à  ce  mouillage  ,  le  vent  étant  de- 
venu favorable ,  un  jour  de  Diman. 
che  ,  je  me  confiai  au  Dieu  très- 
grand ,  &  nous  levâmes  l'ancre, 

(a)  Il  fit  couper  la  tête  à  un  hom- 
mc  de  fa  fuite  qui  avoit  touIu  tuer  ion 
Kiahya  à  Paris,  &  comrr.is  d'ùutres  dé' 
{"ordres.  Il  l'envoya  pour  cet  ctfet  à  terre  , 
où  on  le  fit  exécuter  après  çuel^ues  for/na- 
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pour  pourfuivre  le  chemin  de  no- 
tre dcftination.  Ces  vents  nous  fa- 
voriferent  fi  fort ,  qu'en  .cinq  jours 
nous  découvrîmes  l'Ifle  de  lalUorée 
&  Modon.;  mais  comme  >e  difois  , 
grâces  à  Dieu,   nos  affaires  pren- 
nent un  bon  train ,  tout  d'un  coup 
ils  fe  mirent  au  Nord  ,   &  peu  à 
peu   devinrent  fi  violens  ,    qu'ils 
nous  éloignèrent  de  Modon  ,  dont 
nous  étions  fort  près  ,  &  nous  por- 
tèrent à  la  hauteur  de  Candie ,  où 
nous  virâmes  de  bord. Notre  confer- 
ve  n'étoit  pour-lors  qu'à  un  petit 
mille  de  nous  ,  mais  1-e  vent  fe  ren- 
força encore  tellement ,  que  levant 
des  vagues  épouvantables  ,  elles 
nous  féparerent  bientôt,  &  nous 
empêchèrent  de  nous  voir.  Nous 
fumes  ainfi  pendant  trois  jours  Se 
■deux  nuits  le  jouet  des  flots ,  après 
quoi  le  vent  commençant  à  di'.r.i- 
nuer ,  un  calme  de  deux  purs  i~uç- 
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céda  à  la  tempère  ,  ce  qui  fut  cau- 
fe  que  nous  eûmes  mi  lie  peines  à 
doubler  le  Cap  de  Naples  de  Mat- 
voiiîe  ,  d'où  nous  cinglâmes  vers 
rifle  du  Mil.  Nous  y  arrivâmes  le 
deuxième  jour,  Se  nous  jettâmes 
l'ancre  au  Sud  de  Tlfle.  11  y  avoit 
dans  cette  Ifle  deux  Pilotes  gagés 
pour  fervir  de  guides  à  tous  les 
vailTeanx  du  Roi  qui  palToient.  On 
les  fi|  monter  à  bord ,  &  après  avoir 
té&é  trois  jours  à  attendre  le  beau 
terris  ,  ie  quatrième  ii  fe  leva  un 
vent  du  midi ,  &  nous  mîmes  à  la 
voile.  Louanges  au  Dieu  Très- 
Haut  t  ce  vent  par  fon  fecours  de- 
Tenu  plus  favorable  à  mefure  que 
nous  avancions  ,  je  vis  Taccom- 
pliilement  de  mes  défiïs ,  &  j'arri- 
vai le  troifiéme  jour ,  qui  étoït  le 
feize  du  noble  Ziludgé  ,  5c  un 
Mercredi ,  au  Port  de  la  Réfidence 
Impériale. 

Louanges 
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Louanges  à  Dieu  notre  Protec- 
teur ,  bénédiction  &  falut  fur  Ma- 
homet notre  Maître  ,  fur  {es  def- 
cendans,  âc  fur  tous  fes  compa- 
gnons. 

Avec  le  fecours  du  Dieu  libéral, 
l'Ouvrage  eftfini. 
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